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Des 6.000 aux 10.000 


Âmwez-Nous, au cours de cet été, à doubler le nombre de 
nos « Amis » et des abonnés aux Cahiers bibliques « Evan- 
gile ». Merci de l’aide que vous nous apportez. Puisse 
notre travail s’intensifier et grandir sans cesse. Répandez 
autour de vous les Cahiers « Evangile ». 


Notre pèlerinage en Palestine... 


Sur les conseils de l'Ecole Biblique et Archéologique 
de Jérusalem, nous avons été amenés à supprimer pour 
cette année, notre pèlerinage biblique en Terre Sainte. 
Ce n’est pas sans regret que nous avons pris cette décision. 
Une lettre récente nous dit que nous aurions risqué, au 
minimum, de ne pouvoir jouir de la même liberté de cir- 


culation et de visite que les années précédentes. 


A la Sainte Baume 


P ARTICIPEZ à notre Session biblique de la Sainte Baume, 
du 27 au 30 août (début le 26 au soir). Elle aura lieu avec 
la collaboration du R. P. Maigret, professeur d’Ecriture 
sainte au Scolasticat des Oblats de Marie Immaculée, à 
Solignac, et Directeur Diocésain de la Ligue de l'Evangile 
à Limoges, du R. P. Ramlot O. P., professeur d’Ecriture 
sainte au Couvent d’études de Saint-Maximim, et du 
R. P. Gourbillon ©. P. Elle aura pour sujet : « Les grandes 
périodes de l'Histoire biblique et la « naissance » de nos 
Livres saints ». (Ecrire au Père de Biénassis « Nazareth 
La Sainte Baume », par St-Zacharie, Var — Prix de la 
journée de séjour pour les laïcs : 800 francs. Conditions 
spéciales pour les membres du Clergé — Cars directs de 


Marseille, 32, boul. Garibaldi et 9, allées Léon-Gambetta). 


Couper selon le pointillé. 
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Couper selon le pointillé. 


e 
Cahiers Bibliques trimestriels édités par la 
LIGUE CATHOLIQUE DE L’'ÉVANGILE 


@ Veuillez inscrire parmi les « Amis » de la Ligue Catholique 
de l’Évangile et les abonnés aux Cahiers Bibliques « Évangile », 
les personnes dont les noms suivants : 


Nom 


Adresse 


(Abonnement 1957) - (Abonnement global 1951-1957), (barrer les mentions 
inutiles). 


Nom 


Adresse 


(Abonnement 1957) - (Abonnement global 1951-1957), (barrer les mentions 


inutiles). 


Inscription et abonnement 1957 (l'abonnement s'entend pour les 
quatre Cahiers annuels) : 400 fr.: Étranger : 440 fr.; De soutien : 
800 fr. — Inscription et abonnement à tous les Cahiers parus de 1951 
à 1956 et parus et à paraître en 1957 : 2.400 fr. : Étranger : 2.800 fr. 


© Veuillez m'envoyer: ...... exemplaires de La Grande Nouvelle ; 
nus exemplaires de La Grande Espérance. 


(Lex. franco : 165 fr. : 5 ex. franco : 155 fr. l'unité : 10 ex. franco : 150 fr. l'unité ; 
25 ex. franco : 135 fr. l'unité ; 50 ex. franco : 125 fr. l'unité : 100 ex. : 110 fr. l'unité. 
plus le port : 200 ex. : 105 fr. l'unité, plus le port ; 400 ex. : 100 fr. l'unité, plus le 
port.) 
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Veuillez m'adresser : 


.... exemplaires en tout. 


5 ex. : 100 fr. l'unité ; 20 ex. : 90 fr. l’unité ; 100 ex. : 80 fr. l’unité). 


Je vous adresse pour paiement francs 


et ....… à titre de don à la Ligue Catholique de l'Évangile. 


adressez à la Ligue Catholique de l’ Évangile, Centre National 
2, rue de La Planche, Paris - 7€. C. C. P. Paris 391.83 


VITT ex. du Cahier 1 : Comment lire la Bible. 

so... ex. — 2 : Bible et Évangile. 

sos ex. — 3 : Les Prophètes de la Bible et le Christ (1). 
VTT ex. — 4 : Les Prophètes de la Bible et le Christ (2). 
PTT ex. — 5 : Le Dieu des Pauvres (1). 

vs ex. — 6 : Evangile et Evangiles. 

ieses ex. — 7 : Paul et sa Vie. 

VTT ex. — 8 : Bible et Histoire (1). 

ss. ex. — 9 : Le Dieu des Pauvres (2). 

péens ex. — 10 : Bible et Nature. 

PTTT ex. — 11 : Les Traditions Bibliques (1). 
ex. — 12 : L'Eglise naît. 

PETT ex. — 13 : La Bible et la Vierge. 

es d ex. — 14 : Le Souffle et l’Esprit de Dieu. 
“ss. ex. — 15 : Tu aimeras. 

PETT ex. — 16 : Le Fils de l Homme. 

ex. — 17 : L'Esprit qui donne la Vie. 

ex. — 18 : L’Epoux et l’épouse. 

es ex. — 19 : La Source de l’eau vive. 

64 ex. — 20 : Avant le Nouvel Exode. 

osé ex. _ 21 : La Nuit et les Fêtes de Pâques. 
jan ex. —— 22 : Les Témoins du fils de Dieu. 
“es. ex. — 23 : Le Christ notre Rédempteur. 
PET ex. —. 24 : Le Messie fils de David (1). 
PET ex. — 25 : Le Ehrist notre Rançon. 

ex. 26 : L’Évangéliste du Sauveur. 


Veuillez me faire profiter du tarif dégressif (l’exemplaire : 120 fr. : 


Couper selon le pointillé. 
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DU 


SAUVEUR 


(Saint Luc) 


Sommaire 


Lettre à nos Amis J. G. Gourbillon, 0. P. 
L’Évangéliste du Sauveur Ch. Deville P. S. S. 
Les témoignages de la tradition sur saint Luc Ch. D. et G. G. 
Tableau des passages propres au troisième 

évangile F. H. et Ch. D. 
Travaux pratiques G. G. et Ch. D. 


Chroniques et nouveiles : 


Sessions et retraites bibliques, L’Exposition « la Bible et son 
Message », Bibliographie, La Concordance française de la Bible. 
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vous lirez, guidés par ce cahier, l'Évangile 
selon saint Luc, n'oubliez pas ceux qui en Jurent les pre- 
miers lecteurs. Parmi eux, je me plais à songer à Tite, à 
Timothée ; à Lydie la marchande de pourpre, originaire 
de Tate, qui reçut la parole des lèvres de Paul et 
obtint, par ses instances, que Paul et Luc acceptent son 
hospitalité à Phiippes, à Euodia et Suntuché, tous ces 
chrétiens et toutes ces chrétiennes dont nous connaissons 
les noms par les lettres de saint Paul et les Actes. 


les mêmes livres que ces frères des premuers siècles! 
Vivre avec eux, partager leur émerveillement et leur For, 
c’est cela faire partie de l’Église. 


vous aurez autant de joie à écouter saint Luc que nous 
en avons eue el en avons nous-mêmes. 


Cher Lecteur et Ami, 


Quelle merveille d’avoir de telles amuthés, de lire 


Croyez a toute notre amitié. Nous espérons que 


J. G. GOURBILLON O), P. 
Directeur du Centre National. 


Le texte de ce Cahier a été supervisé par le T.R.P. Heris O.P., le 
R. P. Pierron M.E.P. et par M. Jrinquet P.S.S. Nous leur disons 
notre merci pour la diligence qu’ils ont bien voulu apporter à ce 
travail. 


Sauveur 


M. de Vaulx, professeur d'Ecriture Sainte au Grand 
Séminaire de Nancy, à qui vous devez le Cahier sur saint Marc 
et saint Matthieu « témoins du Fils de Dieu », avait préparé 
avec amour toute une série de précieux feuillets sur saint Luc. 
M. de Vaulx ayant été mobilisé, M. Deville, P. S. S. pro- 
fesseur au grand Séminaire de Versailles, a développé son 
travail. 


A eux deux vous devrez ce Cahier sur saint Luc, évangé- 
liste du Salut universel et du Sauveur. 


Les Cahiers bibliques veulent fournir à tous le moyen de 
pénétrer progressivement les richesses de la Sainte Ecriture. 
Si vous êtes un con.nençant, ne cherchez pas à inventorier 
toutes les richesses qui vous sont fournies par les notes. Vous 
vous reporterez à elles, dans la mesure de vos capacités tou- 


jours plus grandes, et de vos loisirs. 


cherché à vous rendre plus aisée la découverte des richesses 
les plus profondes des évangiles selon saint Marc et saint 
Matthieu !. 
Vous savez maintenant qu'un évangile est tout autre chose 
qu'une série d’anecdotes édifiantes relatives à Jésus ou qu’une 
simple présentation de son enseignement. 


D’ un précédent cahier biblique « Evangile », nous avons 


1. Cf. Cahier biblique, Evangile, n° 22, « Les témoins du Fils de Dieu ». | 


| 
| J 


Chacun des évangélistes se propose en effet de répondre à 
la question éternelle que se pose tout homme quand, un jour, 
il lui est donné de rencontrer Jésus, soit qu'il ait entendu par- 
ler de ce prophète et de ce thaumaturge, soit qu'il l’ait vu vivant 
dans l’un des siens !. 


Quel est donc cet homme ? 
Cf. Mc. 4.41 ; Mt. 8, 27 ; Luc 5, 21 ; Act. 2, 22. 


Qui es-tu, Seigneur ? 


Act. 9,5. 


Saint Marc, reprenant, pour les Romains, la catéchèse, 
c’est-à-dire l’enseignement oral de saint Pierre, nous montre 
comment ceux qui l’ont suivi les premiers et furent les premiers 
témoins de ses actions merveilleuses, furent amenés à découvrir 
en « l’homme Jésus » ?, le Christ, puis le fils de Dieu #. 


Matthieu, le Juif, qui s’adresse à ses frères juifs, nous montre, 
en rapportant ses actions et ses paroles. que Jésus est vraiment 
Celui qui porte à leur comble, à leur perfection, les enseigne- 
ments de li Loi ancienne, et #4 00 en les dépassant encore, 
toutes les espérances de ceux qui vivent en fidèles disciples des 
prophètes. La réponse finale que le publicain Matthieu donne 
au problème posé par Jésus demeure cependant la même : 
Jésus est le Christ, le fils du Dieu vivant #, au sens le plus pro- 
fond que pouvaient prendre ces expressions dans les oracles 
messianiques 


Est-il utile d'examiner maintenant le témoignage de l’évan- 
géliste saint Luc ? Ne connaissons-nous pas, désormais, tout 
ce que peut nous apprendre la tradition synoptique ? Il n’en 
est rien. 


Dans l’évangile selon saint Luc, en effet, nous n’allons pas 
trouver une simple répétition, en des termes plus adaptés à un 
auditoire différent, des richesses transmises par Marc et Mat- 
thieu, les deux premiers évangélistes, avec, seulement, de sur- 


1. Cf. Cahier biblique, Evangile, n° 22 et n° 6, « Evangile et Evangiles », et n° 12, « _— 
naît », p. 7 et sv. 

2. Cf. Actes 2, 22... 

3. Cf. Cahier biblique, Evangile, n° 22, pages 11 à 27. 

4. Mat. 16, 16, Voir Cahier tiblique, n° 22, « Les témoins pe Fils de Dieu », p. 28 à 58. 

S. Cf. Cahier biblique, n° 24, « Le Messie Fils de David », p. 29, note 3. 
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croît, quelques anecdotes nouvelles et quelques paroles du 
Christ que ne nous avaient pas transmises les deux premiers 
témoins 

De même que la pénétration du mystère divin de Jésus est 
plus claire encore, s’il est possible, du moins plus clairement 
formulée en Matthieu qu’en Marc, saint Luc va nous faire entrer 
plus avant dans la connaissance de la personnalité humaine et 
divine de Jésus et de sa mission de Sauveur universel, ajoutons 
aussi, dans la connaissance de ce que le Fils de Dieu vient 
demander de ceux qu'il sauve et qui marcheront à sa suite, dans 
l’allégresse de ce salut. 


C’est pour cette raison, sans doute, que le disciple et le compa- 
gnon de saint Paul, héraut du salut universel par le Christ 
Seigneur ?, s est décidé un jour à rédiger, à la suite de ses devan- 
ciers, un nouvel évangile, disons plutôt une nouvelle présen- 
tation de l’unique évangile. Voici d’ailleurs comment il pré- 
sente lui-même son ouvrage à : 


Puisque beaucoup ont tenté de composer un récit des faits qui ont atteint 
en nous pleine certitude * tels que nous les ont transmis ceux qui furent, 
dès le début, témoins oculaires et sont devenus serviteurs de la Parole 5, 


1. Il vous sera facile de trouver les passages propres à saint Luce, du moins les plus im- 
portants, dans le Cahier « Evangile », n° 6 : « Evangile et Evangiles », p. 39 et sv. Seule la 
lettre L figure dans la colonne des « témoins ». Pour la comparaison des Evangiles, une 
« Synopse ». telle que celle de M. J. Lagrange et C. Lavergne (Paris, Gabalda) vous rendra 
service : nous vous avons donné souvent les numéros de cette « synopse » auxquels corres- 
pondent les passages que nous vous avons signalés, 

De surcroît, vous trouverez à la fin de ce Cahier un tableau récapitulatif des passages 
du troisième évangile propres à saint Lue. 

Les deux grands apports originaux que nous lui devons sont, avec son Evangile de l'En- 
fance (Luc 1-2), ce que l’on appelle parfois le « récit de voyage », ou la « grande insertion » 
(Luc 9, 51-18, 14). Voir Cahier biblique n° 6, « Evanzile et Evangiles », p. 36-37. 

2. Cf. Rom. 1, 1-7 ; 2 Cor. 5, 20... ; 1 Tim. 2, 7 ; 2 Tim. 1, 11. 

3. En réalité, l'évangile selon saint Luce n’est que la première partie d'un ouvrage en 
deux tomes : dans l'Evangile, Luc raconte les faits relatifs à la vie terrestre de Jésus. Dans 
les Actes des Apôtres, il nous rapporte les « actions » accomplies par les disciples de Jésus, 
après la descente de l'Esprit Saint. Peut-être le prologue de l'Evangile est-il la préface des 
deux tomes, 


4. « Qui ont atteint en nous pleine certitude ». Le mot grec employé ici par Lue, le dis- 
ciple de Paul, se retrouve en Rom. 4, 21 : 14, 5 et Col. 4, 12 (peut-être 2 Tim. 4, 17) avec, 
semble-t-il, le sens de convaincre pleinement, atteindre une pleine conviction. Cependant, 
on peut traduire également, avec le Bible de Jérusalem : « qui se sont accomplis parmi nous » 
(cf. 2 Tim. 4, 5). 

5. Saint Paul, favorisé d’une apparition du Christ ressuscité, est l’un de ceux qui sont 
devenus Les ministres (les « serviteurs ») de La Parole. Cf. Tite 1, 3: 2 Tim. 2, 9: Phil. 1, 14; 
Col, 1, 5 (Act. 11, 19 : 13, 26...). Timothée, à son tour, se voit confier comme premier minis- 
tère celui de la « Parole qui sauve » (2 Tim. 4, 2 : 2, 15 ; ef. 1 Tim. 6, 3). 

L'Ancien Testament avait déjà exalté le rôle révélateur, sauveur et créateur de la Farole 
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je me suis décidé, moi aussi, après avoir étudié, avec précision, leur 
déroulement à tous, depuis l’origine, d'en écrire pour toi une relation 
ordonnée, excellent Théophile, afin que tu connaisses parfaitement la 


solidité des enseignements que tu as reçus }. 


Luc 1, 1-4. 


Tous les mots de ce prologue mériteront d’être soigneuse- 
ment médités. Vous en comprendrez davantage la portée et le 
sens au cours de votre lecture. 


Un troisième témoin 


Avant d'examiner le message du troisième évangéliste, il 
faut nous demander qui fut saint Luc : on ne peut comprendre 
vraiment un livre biblique qu’en considérant quel fut son au- 
teur, quelles furent les circonstances de sa vie et de la compo- 
sition de son ouvrage. Quand nous connaîtrons qui est saint Luc 
et quels sont les titres qui autorisent son intervention auprès 
de « Théophile », et qui Tkéophile représente, nous serons 
mieux à même de saisir les nuances de son message et les termes 
divinement inspirés en lesquels il le propose ?. 


Plusieurs passages des lettres de saint Paul *, l’examen de 


de Yahrvé. Ce thème se retrouve approfondi dans les écrits néo-testamentaires : la « Parale », 
désormais, c’est l'Evangile, expression de la pensée de Jésus, qui devient en nous principe 
de vie et force de salut (Rom. 1, 16 ; voir aussi Act. 4, 4 ; 6, 4 ; 8, 4: 10, 44: 11, 19: 13, 
5-7...). Pour saint Luc la Parole est encore avant tout un synonyme de la Bonne Nouvelle 
de l'Evangile (Luc 8, 13-15-21 ; 10, 38 ; 11, 28). Pour saint Jean, au contraire, la Parole 
deviendra le nom le plus parfait qui permette d'exprimer ce qu'est Jésus. (Cf. Apoc. 19, 13 ; 
Jean 1, 1 sv.; Sag. 18, 15). Déjà, dans ce passage du prologue de saint Luc, la doctrine 
de saint Jean semble s’annoncer et se faire pressentir. 


1. Littéralement : « des ( enseignements) qui t'ont été catéchisés ». 


2. Nous lisons aussi bien dans l’encyclique Divino Afflante, de Sa Sainteté Pie XII : 
« L'exégète doit s’efforcer, avec le plus grand soin, sans rien négliger des lumières fournies 
par les recherches récentes, de discerner quel fut le caractère particulier de l'écrivain sacré et 
ses conditions de vie, l’époque à laquelle il a vécu, les sources écrites ou orales qu’il a employées, 
enfin sa manière d'écrire. Ainsi pourra-t-il mieux connaître qui a été l’hagiographe et ce qu’il 
a voulu exprimer en écrivant. Il n'échappe en effet à personne que La loi suprême de l’interpré- 
tation est de reconnaître et de définir ce que l'écrivain a voulu dire, comme nous en avertit 
admirablement saint Athanase : « [ci, ainsi qu'il convient de faire dans tous Les autres passages 
« de la Sainte Ecriture, il faut observer à quelle occasion: l Apôtre a parlé, remarquer avec 
« soin ct impartialité à qui et pourquoi il a écrit, de peur qu’en ignorant ces circonstances 
« ou les comprenant autrement, on ne s'écarte du véritable sens. » (Contra Arianos, 1, 54; 
P. G. XXXVI. col. 123.) » 

Cette Encyclique a été publiée en 1943, à l’occasion du cirquantenaire de l'Enrcyc'i que 
« Providentissimus », du pape Léon XIII, qui traitait également de l’étude et de l’inter- 
prétation de la Sainte Ecriture, source première de notre foi. 


3. Col. 4, 14 ; Phil. 24 ; 2 Tim. 4, 9-11 (2 Cor. 11, 18 ?). 
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l’œuvre de Luc tout entière, non seulement du 3° Evangile, 
mais des Actes des Apôtres !, plusieurs passages des Pères de 
l'Eglise ? sont là pour nous guider. 


Voici ce que vous apprendrez en examinant ces sources, dont 
la première demeure notre évangile lui-même et les Actes des 
Apôtres qui lui font suite comme le second tome d’un unique 
ouvrage. Saint Luc nous apparaît comme un chrétien venu 
de la Gentilité %, un compagnon et collaborateur de saint Paul, 
un homme cultivé, un médecin qui sut faire œuvre d’historien 
avec un cœur délicat, en parfait psychologue et en fin lettré. 


Un « Grec » converti 
écrit un Evangile pour ses frères 


Un très ancien prologue latin du 3° évangile nous présente 
saint Luc comme un Syrien d’Antioche ; son témoignage est 
confirmé par un évêque de Césarée en Palestine, qui composa, 
au cours de la première moitié du 1v° siècle, la première « His- 
toire de l'Eglise ». 


On sait la place que tint la ville d’Antioche de Syrie dans 
l’histoire de l'Eglise primitive 4. Antioche n’est plus aujour- 
d’hui qu’une bourgade située en territoire turc, près de l’em- 
bouchure de l’Oronte. Au temps de saint Paul et de saint Luc, 
elle était, par le nombre de ses habitants, la troisième ville de 


1. On appelle ces passages des Actes des Apôtres les « fragm?nts-nous ». En lisant les 
Actes des Apôtres, vous avez sans aucun doute déjà remarqué qu’un certain nombre de 
passages sont rédigés à la prermière personne du pluriel. Nous lisons par exemple en Actes 16, 
6 et sv. : « Ils traversèrent la Phrygie et le pays de Galatie... Pendant la nuit, Paul eut une 
vision. Aussitôt après cette vision, nous ckerchâmes à partir pour la Macédoine. » En ce 
passage, saint Luc apparaît comme l’un des acteurs de la première épopée chrétienne. 

Voici la liste de ces « passages nous » : Act. 16, 10-18 ; 20, 5-6; 21, 1-18; 27, 1-44; 
28, 1-6. Cependant Luc doit étre de surcroît témoin oculaire et présent lors de tous les 
événements racontés en Act. 16 10-40 et Act. 20 —28. 


2. Vous trouverez, en annexe, les principaux témoignages des Pères de l'Eglise qui nous 
renseignent sur l’évangéliste saint Luc et sur les circonstances de rédaction et le but de 
son ouvrage, 


3. Gentilité : ce terme désigne l’ensemble des nations, par opposition à la nation juive, 
Cf. p. 23, note 3. 


4. Voici les passages des Actes où il est question d’Antioche de Syrie : Act. 11, 19-27; 
13, 1 ; 14, 26 ; 15, 22-35 ; 18, 22. Cf. Gal. 2, 11. 
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l'Empire Romain !. Par son port, elle s’ouvrait sur la mer. 


Les Actes des Apôtres nous disent qu'après la persécution 
qui suivit la mise à mort du diacre Etienne, des disciples de 
Jésus dispersés passèrent jusqu’en Phénicie, à Chypre et à 
Antioche : 


Ceux donc qui avaient été dispersés par la persécution survenue à 
l’occasion a’ Etienne, passèrent jusqu'en Phénicie, à Chypre et à Antioche, 
n’annonçant la parole à personne, sauf aux seuls Juifs. Il y eut cependant 
quelques-uns d’entre eux, hommes de Chypre et de Cyrène, qui, étant 
venus à Antioche. s’adressaient aussi aux Grecs. leur annonçant la 
Bonne Nouvelle du Seigneur Jésus. Et la main du Seigneur était avec 
eux, et grand fut le nombre de ceux qui crurent et se convertirent au 
Seigneur. 


Act. 11, 19-21. 


Luc fut peut-être l’un de ces tout premiers convertis. De toutes 
manières, 1l opta sans doute bien vite pour le christianisme le 
plus exigeant ?, à l’imitation de Joseph, surnommé Barnabé, 
Lévite originaire de Chypre, dont il est question dans les Actes * 
et qui devint l’un des premiers personnages de l'Eglise d’An- 
tioche. Désormais. la communauté chrétienne de cette ville, 
formée surtout de païens convertis, va prendre une impor- 
tance de plus en plus grande. C’est à Antioche que Barnabé fit 
venir Paul de Tarse (Act. 11, 25-26)... 


Ce fut à Antioche que les disciples reçurent pour la première fois le 


nom de chrétiens. 
Act. 11, 26b. 


D’Antioche encore sont envoyés des secours pour les frères 
de Judée éprouvés par la famine (Act. 11, 27-30). D’Antioche 
partiront bientôt les premières missions chrétiennes vers lOcci- 
dent (Act. 13. 1 et sv.). Antioche sert dès lors de trait d’union 
entre les missions en terre païenne et l'Eglise mère de Jérusalem. 


1. Antioche de Syrie, de même qu'un certain nombre d’autres cités comme Antioche de 
Pisidie (que visita et évangélisa saint Paul, en plein cœur de l'Asie Mineure, et où il fit 
plusieurs séjours : Act, 13, 13-52 : 14, 20-22 : cf. 2 Tim. 3, 11) doit son origine et son nom aux 
souverains de la « dynastie séleucide » qui régnèrent longtemps sur la Syrie, puis la Pales- 
tine, après avoir hérité d'une partie de l'empire d'Alexandre. Les livres des Maccabées 
nous font connaître quelles persécutions déchaïînèrent contre les Juifs plusieurs de ces 
empereurs : Antiochus 111, Séleucus IV et Antiochus IV au I1° siècle avant notre ère. 


2. Voir pages 54 et ss. 
3. Act. 5, 36-37; 11, 22-24. 


10 


D’incessants échanges ont lieu entre les communautés de ces 
deux villes. Saint Pierre y fit séjour !. 

Un passage de l’Epître aux Galates (Gal. 2, 11 et sv.) où il est 
fait mention d’une venue de Pierre à Antioche, nous montre 
précisément quels problèmes la communauté de cette ville et 
toutes les missions en terre et en milieux païens qui en rece- 
vaient l'Evangile, posaient à l'Eglise naissante. 


Pour ces païens convertis, une présentation adaptée du 
mystère de Jésus était nécessaire. Nous le verrons bientôt, la 
tradition s’est plu à présenter notre troisième Evangile comme 
une mise par écrit de l’enseignement que prêchaient aux païens 
les missionnaires partis d’Antioche, dont saint Paul fut le plus 


grand. 


Lorsqu on lit cet évangile, on y sent un accent qui révèle 
l’âme d’un converti de la Gentilité qui cherche à faire partager 
ses convictions par des hommes appartenant, comme lui, au 
monde païen. Le troisième Evangile, à la différence de l'Evan- 
gile selon saint Matthieu, insiste peu, du moins de façon expli- 
cite, sur les prophéties de l’Ancien Testament. Il insiste, par 
contre, sur le caractère universel du salut apporté par Jésus. 


Vous noterez avec quel soin saint Luc évite tout ce qui pour- 
rait froisser ou étonner un ancien païen : il omet ainsi de rap- 
porter les controverses de Jésus avec les Pharisiens et les 
Scribes au sujet des traditions rabbiniques ?. Il supprime des 
termes araméens qui seraient incompris de ses destinataires #. 
Parfois, il donne des explications sur les mœurs juives, la reli- 
gion d'Israël ou la topographie de la Palestine *, toutes choses 
inutiles pour des Palestiniens ou des Juifs d’origine, mais indis- 
pensables pour des païens ou d’anciens païens. 

Tous ces points sont d'importance secondaire, mais nous 


1. La fête liturgique de! a « Chaire de saint Pierre à Antioche » fait de cette ville, avant 
Rome, la seconde capitale de l'Eglise, 

2. Marc 7, 1-23 Mat. 15, 1-20 (Synopse 114) n'ont pas leur équivalent en Luce. 

3. Comme le « Eli, éli. lamma sabacthani » de Jésus en Croix, le « talitha koum » de Mare 5, 
41 et le « Rabbouni » de Mare 10, 51 ; etc. 

4. Parlant de Capharnaüm, Luce précise « ville de Galilée » (Luce 4, 31) : com- 
parer Marc 1, 21 et Mat. 4, 13 (Synopse 40). Il explique, au sujet de la Pâque : « Or la fête 
des Azymes, qu'on appelle Päque... » (Luce 22, 1) ; comparer Marc 14, 1 et Mat. 26, 2 (Sy- 
nopse 254). 

Luc donne l'équivalence de l'expression « abomination de la désolation » en disant « Quand 
vous verrez Jérusalem investie par les armées » (Luce 21, 20). Comparez Marc 13, 14 et Mat. 


24, 15. 
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verrons bientôt comment les termes mêmes en lesquels saint Luc 
exprime la théologie traditionnelle chrétienne sont adaptés aux 
besoins des Eglises fondées en milieu païen. Probablement faut- 
il voir en Théophile le type même de ces chrétiens issus du 
paganisme, qui ont été touchés par ie Salut universel obtenu 
par le sang du Christ, bien qu'il ne soit pas exclu que Théophile 
ait pu être un personnage réel, l’un d’enii+ eux !. 


Un compagnon, un collaborateur de Paul 


Parmi les missionnaires qui partent d’Antioche pour porter 
l'Evangile dans les pays de culture et de langue grecques, un 
Juif converti, mais qui est né et qui a grandi en terre païenne, 
prend bientôt une place de premier plan : c’est Saul de Tarse, 
en Cilicie, plus connu sous son nom grec de Paul ?. 


L'examen des « fragments-nous » des Actes ? et quelques 
passages des épîtres pauliniennes nous montrent que saint Luc 
fit partie de son entourage ; qu'il fut même l’un des collabora- 
teurs immédiats et des plus chers de celui qui fut, par excel- 
lence, l’« Apôtre des Nations ». 


Un des manuscrits des Actes des Apôtres nous invite à faire 
de saint Luc un des membres de la communauté d’Antioche 
dès les premiers temps de sa fondation : il aurait été présent, 
d’après ce manuscrit, lors de la visite du prophère Agabus et 
lorsque l'Eglise d’Antioche fit envoyer, par lentremise de 
Barnabé et de Saul (Paul) les secours dont la communauté de 
Jérusalem, éprouvée par une famine, avait le plus urgent 
besoin 4. Luc et Saul, qui se seraient connus dès lors, (vers 40), 
deviendront plus tard de fidèles compagnons. 


1. Théophile est un nom qui signifie « Ami de Dieu ». Plus tard, saint François de Sales 
dédiera son Introduction à la Vie dévote à Philothée, qui a le même sens. Théophil: semble 
être le type des chrétiens venant de 11 Gentilité, qui, comme Luc, avaient décidé de faire 
partie du « petit troupeau ». Pour le « petit troupeau », voir page 21. 

2. Voir Cahier biblique « Evanzile », n° 7, « Paul et sa vie ». 

3. Voir plus haut, page 9, note 1]. 


4. Ce manuscrit, auquel on donne le nom de Codex de Bèze (Codex D) témoin des plus 
importants des manuscrits circulant et recopiés en Occident, porte entre les versets 27 et 
28 du ch 11 les mots que nous avons ajoutés en romain : « En c:s jours là, des prophètes 
discendirent de Jérusalem à Antioche et il y avait une grande allégresse. Tandis que nous 
étions réunis, l’un d'eux, nommé Agabus.…. » 
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Une dizaine d’années plus tard, en effet, les routes de Luc et 
de Paul vont se croiser. Dans le récit du second grand voyage 
miss:onnaire du converti de Damas apparaît un « nous » qui 
révèle que le narrateur se trouve désormais aux côtés de Paul 
(Actes 16, 10). Ils font route de concert, de Troas jusqu’à Phi- 
lippes de Macédoine (Act. 16, 10-40). 

Une huitaine d'années plus tard encore, Paul se rendant à 
Jérusalem à la fin de sa troisième mission, retrouve Lue à Ph:i- 
lippes (Act. 20, 6) !. Celui-ci accompagne Paul jusqu'à Jéru- 
salem et désormais ne semble plus le quitter (Act. 20, 6-28). Il 
est à ses côtés Dbrs de son arrestation dans la Ville sainte. Après 
les deux années de captivité de Paul à Césarée, saint Luc lac- 
compagne dans son transfert mouvementé jusqu'à Rome et au 
tribunal de César ?. Sans doute Luce utilisa-t-il les deux longues 
années pendant lesquelles Paul fut immobilisé à Césarée, pour 
poursuivre la minutieuse enquête dont nous parle le prologue 
du troisième Evangile. 

Dans la lettre que Paul, prisonnier à Rome, adresse aux 
chrétiens de Colosses, il nomme Luc parmi les chrétiens venus 
de la Gentilité qui lui sont restés fidèles et qui sont auprès de 
Jui (Col. 4, 14 : lisez de 4, 10 à 4, 18). A la lettre aux Colossiens 
se trouve joint un court billet adressé à Philémon, lun des 
membres, semble-t-il, de l'Eglise de Colosses *. Les salutations 
finales de c?tte lettre signalent encore une fois la présence de 
Luc parmi les compagnons et « collaborateurs » de lFApôtre. 


Lors de la seconde captivité romaine, lorsque Paul, qui sent 
la mort toute proche, adress_ en quelque sorte son « testament 
spirituel » à son fils chéri Timothée, il lui dit ce mot tragique : 


Luc seul est avec mot. 


IT Tim. 4, 11. 


Désormais, nous perdons la trace de saint Luc. 


1. Certains Pères de l’Ezlise estiment que saiat Paul a voulu parler de saiat L'ic dans 
sa seconde lettre aux Coriathiens, lo de Micé Din:, au cours de son troisième voyage, 
il leur annonce l’eavoi, aux côtés de Tite, du « frère dont toutes les Eglises font l'éloge pour 
ce qui est de l'Evangile » (2 Cor. 11, 18). 

2. Un des témoins importants et des plus anciens de la tradition relative aux Saintes 
Ecritures : le « Canon de Muratori », fait de saint Lue le médecin, un personnage verse dans 
le droit (voir page 25). Paul se serait servi de lui eomn? assistant juridique pour qu'il 
puisse le conseiller lors des comparutions devant César et du témoignage solennel qu'il 
comptait rendre à l’Evanzile en cette vccurrence. 


3. Comparez Col, 4, 17 et Phil. 2 : un même personnige y apparaît, Archippe, « frère 
d'armes » de Paul. Comoarez également Col. 4, 10 et sv. et Phil. 23-24 : les mêmes person- 
nages y sont mentionnés, 
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Tous ces textes prouvent bien combien les destinées de Luc 
et de Paul furent étroitement liées, pendant de nombreuses 
années et au cours d'événements tragiques. 


Ecoutons maintenant les Pères de l'Eglise. Au dire de saint 
Irénée, Luc n'aurait pas été un simple compagnon et colla- 
borateur de Paul, mais le troisième Evangile représenterait la 
mise par écrit de l’évangile que ce dernier prêchait aux païens : 


Quant à Luc, le compagnon de Paul, il a consigné dans un livre l’évan- 
gile que celui-ci avait préché 1. 


Irénée : Adv. Haer. III. 


Saint Irénée se fait même l'écho d’une opinion selon laquelle 
saint Paul aurait désigné l’évangile selon saint Luc lorsqu'il 
arle, dans l’Epître aux Romains (Rom. 2, 16 : 16, 25) et dans 
a deuxième lettre à Timothée (2 Tim. 2, 8), de « son évangile ». 
En réalité, la dépendance entre saint Luc et saint Paul semble 
moins étroite que celle qui unit l’évangile de Marc à la prédi- 
cation de l’apôtre Pierre. Néanmoins, Luc, ayant accompagné 
Paul pendant une grande partie de ses voyages et avant « col- 
laboré » à sun ministère, n’a pu manquer d’être influencé par 
la pensée et même le langage de l’Apôtre ?. C’est ainsi que 
saint Luc, dans la présentation de la vie et de l’enseignement 
de jésus, a insisté plus que les autres évangélistes sur certains 
des tnèmes chers à saint Paul, comme l’universalisme du salut, 
la joie qui suit la foi, la bonté de Dieu, sa « grâce » (sa faveur), 
se manifestant en Jésus, surtout à l'égard des pécheurs (cf. 1 
Tim 1, 15-16), ia valeur insigne du don de l'Esprit. 


Bien des mots chers à saint Paul se retrouvent fréquemment 
dans le troisième évangile comme dans les Actes : les mots Foi, 
grace, Jole, conversion, rémission des péchés, paix, endurance 
des épreuves, tendresse (pitié). 


Il reste cependant que, pour l’ensemble, Luc demeure fidèle 
à la présentation et à l’ordonnance traditionnelle de l'Evangile 
et quil ne développe pas certains thèmes pauliniens, tel la 


1. Ce témoignage est confirmé par Tertullien qui parle de Paul comme de F « illumina- 
teur de Luc », par Clément d'Alexandrie et Eusèbe de Césarée (Histoire Ecclésiastique IE, 
24, 15). 

2. En échange, il est possible que saint Luc ait eu une influence sur la rédaction des 
dernières lettres de l’apôtre saint Paul (Lettres à Tite et Timothée), nous le dirons plus 
loin. 
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valeur de rançon du sacrifice du Christ, signalée pourtant par 
Matthieu et par Marc !. Si saint Luc se montre un historien 
plein de délicatesse, il semble s'intéresser moins que saint Paul 
aux grandes synthèses théologiques qui feront également le 
prix de l’évangile que publiera saint Jean ?. 


Luc, Le « médecin bien aimé ».…. 


Saint Paul, dans l’épître aux Colossiens, nous parle de Luc 
en disant : 


Luc, le médecin bien aimé. vous salu». 


Col. 4, 14. 


“ 


Toute la tradition fait écho à cette parole de lApôtre. 


Que Luc ait été « médecin », il est bon d’en tenir compte 
encore si l’on veut saisir bien des nuances du troisième évangile. 
La profession de médecin, assez courante dans le monde grec, 
et souvent réservée aux affranchis, suppose d’abord une cer- 
taine culture scientifique et littéraire: cette culture, Luc la 
possède. On s’en aperçoit bien vite en lisant attentivement son 
évangile. 

Dans le troisième évangile et dans les Actes se trouvent un 
certain nombre de termes médicaux, presque techniques : les 
maladies et les guérisons y sont également décrites avec plus 
de soin. Luc, en particulier, distingue mieux que Matthieu les 
possessions diaboliques des guérisons proprement dites. Luc est 
le seul a rapporter la guérison d’une « femme qui était toute 
courbée et ne pouvait relever la tête depuis dix-huit ans » (Luc 13, 
10-17), celle de l'hydropique (Luce 14, 1-6), celle de Malchus 
dont Pierre avait tranché l'oreille (Luc 22, 51). Il est le seul à 
nous parler de la sueur de sang (Luc 22, 44), le seul à mettre 


1. La parole de Jésus : « Le Fils de l’homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir 
et donner sa vie en rançon pour une multitude », qui se trouve citée en Marc 10, 45 et en 
Matthieu 20, 28, et que Paul a dû longuement méditer (voir Cahier biblique « Evangile », 
n° 25. « Le Christ notre rançon », p. 50 et sv.) ne se trouve pas dans saint Luc. Il traduit 
cette idée de la manière suivante : « le Fils de l’homme est venu sauver ce qui était perdu ». 
Peut-être le mot rançon exigeait-il, pour être bien compris, une initiation scripturaire 
qui manquait aux destinataires païens du I[I° Evanzile. 

2. Dans l’évangile selon saint Luc, un grand nombre de thèmes johanniques commencent 
néanmoins à l’annoncer. 
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sur les lèvres de Jésus le dicton : « Médecin, guéris-toi toi- 
même » (Luc 4, 23). Par contre, il ne fait pas écho au léger per- 
siflage de Marc relatif à l’ineflicacité et à l’âpreté que l’on prête 
parfois aux médecins humains. 

Ignace, l’un des premiers évêques de la ville d’Antioche 
après saint Pierre, nous parle de Jésus comme de « l’unique 
médecin, à la fois chair et esprit » (Ignace, aux Ephésiens, VIT, 2). 
C’est bien comme un divin médecin que Luc, médecin lui-même, 
présente le Sauveur. Vous noterez, au cours de vos lectures, la 
fréquence des mots « guérir », « purifier », « se bien porter » 1. 
De fait, ils apraraissent beaucoup plus souvent dans le troi- 
sième évangile que dans chacun des aurres. 

Bien plus que les mots, les termes techniques et les expres- 
sions savantes, c’est l'attitude d’âme du médecin Luc et celle 
qu'il contemple en Jésus qui comptent. I! nous montre Jésus 
se penchant sur les souffrances corporelles et l’on sent qu'il 
sympathise lui-même, c’est-à-dire qu'il « souffre avec » les 
malades dont Jésus a pitié et qu'il guérit. Lui seul nous montre 
Jésus « imposant les mains à chacun des malades qui se pressaient 
autour de lui » (Luc #, 40) ?. On sent enfin qu'il partage l’allé- 
gresse et les actions de grâces qui suivent les guérisons opérées 
par le médecin Jésus. 


Luc, un historien. 


Dans l'antiquité comme de nos jours, les médecins font sou- 
vent œuvre d'écrivain ; les dispositions de leur cœur et leur 
esprit d'observation les v disposent. Parmi les évangélistes, 
Luc s’est proposé, d’une manière explicite, de faire œuvre 
d’historien. Dès le prologue solennel où il imite des préfaces 
d'ouvrages médicaux ou historiques ?, son intention est mani- 


1. Dans saint Paul, la « parole qui sauve » est considérée comme celle qui donne La santé : . 
1 Tim. À, 10; 6, 3; 2 Lim. 1, 13: 4, 3: Lite 1, 9; 1, 13: 2, 1... 

2. Comparer Marc 1, 34 et Matthieu 8, 16. Synopse 44. 

3. Voici par exemple le prologue du traité de matières médicales attribué à Dioscoride : 
« Bien que leaucoup déjà, anciens et modernes, aient composé un traité sur La préparation 
des médicaments, sur leur efficacité et les expériences qui en ont été faites, très cher Arès, je 
vais essayer de te montrer que ce n’est pas en vain, ni sans raison que je me porte vers un tel 
exposé. » Le mot « Puisqu’aussi bien » (épeidé — dans notre évangile : epéidéper) se trouve 
fréquemment en tête de: traités de médecine : au début d’un ouvrage attribué à Hippocrate 
on le rencontre également. Saint Luc imite aussi le début solennel des ouvrages du Juif 
hellénisant Josèphe (traité contre Apion, traité de la guerre juive), d’un livre de Polybe 
et de la lettre d’Aristée. 
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feste : donner un exposé ordonné des faits, après une enquête 
et un contrôle diligents. On sent aflleurer au cours du récit des 
Er de repère qui dénotent un esprit soucieux de précision !: 
es événements principaux sont datés : 


Aux temps d'Hérode, roi de Judée. 
Luc 1. 5. 


Pendant que Quirinius était gouverneur de Syrie. 


Luc À r À 


L'an quin:e du principat de Tibère César. 


Sans doute saint Luc ne nous donne pas la liste des sources 
auxquelles il a pu puiser et des différents groupes auprès des- 
quels il a poursuivi son enquête. Nous pouvons cependant nous 
efforcer de les déceler. 


Parmi les sources écrites, citons d’abord l’évangile de Mare : 
« On peut tenir pour assuré que notre évangéliste a eu en mains 
l’évangile de Marc, à peu près dans la forme où nous le lisons 
aujourd'hui. » ?. Pendant toute une partie de son ouvrage, Luc 
suit Marc pas à pas, modifiant de-ci, de-là un mot, un détail, 
parfois par simple souci de correction littéraire. La manière 
dont il corrige sa source est très révélatrice d’une part de sa 
fidélité, d’autre part de ses tendances psychologiques et litté- 
raires 

« Peut-être a-t-il connu le Matthieu araméen. En tous cas, il 
a eu entre les mains quelques-unes des sources grecques de l’évan- 


1. Luc suggère que l'épisode de la tempête apaisée ne se situe point dans le contexte où 
l’a placé saint Marc. Comparez Luc 8, 22 et Marc 4, 35. De même il situe l'épisode de Jesus 
traité de Beelzébul dans un tout autre contexte que Marc. Comparer Luc 11, 14-26 et Mare 3, 
22-30. II semble insinuer que la transfiguration aurait eu lieu la nuit, ce que les autres 
évangélistes ne disent point. 

2. Cf. E. Osty, Bible de Jérusalem, fascicule saint Luc, introduce., p. 9. Luc a certaine- 
ment rencontré Jean surnommé Marc, qui fut l’un des compagnons de saint Paul durant 
la première partie de son premier voyage, à Antioche, auprès de son cousin Barnabé. La 
lettre à Timothée suggère une rencontre plus personnelle encore sur la fin de la vie de 
saint Paul. Dans la deuxième lettre à Timothée, nous lisons immédiatement après la men- 
tion « seul Luc est avec moi »... : « Prends Marc et amène-le avec toi, car il m'est précieux 
pour le ministère. » (2 Tim. 4, 11.) Voir aussi Cahier biblique « Evangile », n° 6, « Evangile 
et Evangiles », p. 36-38. 

3. Le Chanoine Osty a très finement analysé la façon dont saint Luc s’écarte de saint 
Marc, dans les passages où il le suit cependant comme pas à pas. Il distingue les omissions 
dues à des motifs historiques ou littéraires, ou dues à un motif de délicatesse ou de révé- 
rence religieuse ; les additions et les retouches, adoptées par souci de précision, de clarté, 
d'adaptation à ses destinataires, etc... (Bible de Jérusalem, fascicule saint Luc, 2° édition 
(1953), p. 10 à 18). 
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gile selon saint Matthieu !. » Peut-être, pour les deux premiers 
chapitres, s'est-il également servi d’un document écrit, qui 
aurait été rédigé en hébreu. 


De surcroît, tant à Antioche qu’à Césarée et à Jérusalem, 
voire même à Rome et dans toutes les chrétientés dispersées à 
travers l’Empire romain, il a rencontré des disciples de Jésus, 
des témoins directs ou indirects de ses paroles et des ses actes. 


Dans les Actes des Apôtres, il nous parle d’un ami d'enfance 
du tétrarque Hérode, qui faisait partie de la communauté 
d’Antioche, Manahen (Act. 13, 1): saint Luc, par ailleurs, est 
le seul à nous rapporter la comparution de Jésus devant Hérode 
(Luc 23, 4-12). Il est permis de penser que Manahen est inter- 
venu comme son informateur. 


Nous savons que Luc a fréquenté Jacques à Jérusalem (Act. 
21, 18 et sv.) ;: à Césarée le diacre Philippe (Act. 21, 8) qui fut 
l’apôtre des Samaritains (Act. 8, 5-8). Saint Luc est aussi bien 
le seul à nous rapporter certains épisodes de la vie de Jésus où 
interviennent les habitants de la Samarie (Luc 9, 52-56 : 17, 
11-19). 

Il sembie infiniment probable que Luce a connu tout ce milieu 
de femmes « qui avaient suivi Jésus et qui l’assistaient de leurs 
biens » : plus que les autres évangélistes, il les met. en scène, et 
souvent il est seul à le faire. Enfin, il semble avoir reçu les confi- 
dences de Marie, la Mère du Sauveur « qui conservait toutes 
choses dans son cœur » (Luc 2, 19 ; 2, 51) ?. Plus qu'aucun autre, 
il nous parle d'elle et nous découvre ses sentiments. 


Signalons enfin qu'il y a de grandes afhinités entre le troi- 
sième et le quatrième évangile %. Saint Luc a dû fréquenter les 
mêmes milieux que saint Jean. Nous parlerons plus loin de la 


1. E. Osty. Bible de Jérusalem, fase, Saint Luce, p. 9. 

2. On connaît la discrétion des évangélistes envers la Sainte Vierge : Marc la mentionne 
deux fois (6, 1 ; 3, 32). Matthieu rapporte aussi ce dernier épisode (12, 47) et ajoute l'Evan- 
gile de l'Enfance dont le principal personnage est cependant saint Joseph, fils de David, 
plutôt que Marie. Luc, au contraire, a composé l'Evangile de l'enfance autour de la Sainte 
Vierge. Jean seul ajoutera quelques épisodes : noces de Cana (2, 1-11), bref séjour à Ca- 
pharnaïüm (Jn 2, 12), sa présence aux pieds de la Croix (Jn 19, 25-27). Voir le Cahier biblique 
« Fvangile », n° 13, « La Bible et la Vierge », spécialement p. 22-47. 

3. Voici quelques passages du troisième évangile où l’on peut déceler des points de 
contact avec l’évangile selon saint Jean : 2, 34-35 : 3, 2 ; 4, 6: 4, 13: 6, 47: 7, 35: 8, 51 : 
9, 28 ; 10, 22 ; 10, 38-39 ; 12, 4 ; 12, 32 ; 14, 27 ; 16, 31 ; 19, 38 : 22, 3 ; 22, 8 ; 22, 21-23: 
22, 26-27 ; 22, 31-34 ; 22, 50 ; 22, 53 : 22, 59 ; 23, 2-25 ; 23, 46 ; 24, 12 : 24, 37-43... (Bible 
de Jérusalem, fase. Saint Luc, p. 9). 
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façon dont Luc nous présente la vie de prière de Jésus, sa vie 
de relation avec son Père, dont saint Jean nous livrera l'écho 
le plus profond. Les points de contact entre Luc et Jean sont 
également importants dans le récit de la Passion. 


N'’exigeons point cependant de saint Luc qu'il nous fasse 
suivre Jésus comme pas à pas : saint Jean plus tard ne crain- 
dra pas de montrer que le cadre réel historique et géographique 
de la vie de Jésus est moins simple que le plan systématique et 
simplifié volontairement adopté par les trois premiers évangé- 
listes. Saint Luc, après les récits relatifs à l'enfance, demeure 
fidèle à ce cadre schématique qu'avait adopté la catéchèse pri- 
mitive : prédication du Baptiste, ministère de Jésus en Galilée, 
ministère en Judée et à Jérusalem, Passion et Résurrection. 

La rédaction de saint Luc, qui simplifie encore le schéma de 
Marc, laisse cependant deviner qu'il y eut plusieurs montées 
à Jérusalem !. 


Un cœur délicat. 


Bien que Luc se soit livré à une enquête scrupuleuse et qu’il 
ait tenu à faire œuvre historique pour fonder en fait ? la sohdité 
de l’enseignement chrétien relatif à Jésus, il n’en a pas moins 
laissé parler son cœur. Toutes les parties qui lui sont propres 

ortent une empreinte spéciale de douceur, de délicatesse et de 
bonté, tels les récits de la guérison du fils de la veuve de Naïm 


(Luc 7, 11-17), du pardon accordé à la pécheresse (Luc 7, 36- 


1. Dès 5, 7, nous voyons déjà apparaître les pharisiens et les docteurs de Jérusalem : 
des montées à la ville sainte sent signalées en 9, 51: 13, 22 sv.: 17, 11 sv.: 18, 31 sv.; 
19, 11 sv. 1} n'est pes interdit de penser que toutes ces mentions ne se rapportent pas à un 
seul et méme voyage. Saint Luc se plaît néanmoins, en estompant les perspectives chrono- 
logiques réelles, à présenter la vie de Jésus comme une grande montée vers Jérusalem, 
surtout à partir de 9, 51. Luc omet la mention du voyage de Jésus au nord de la Palestine, 
à Tyr et à Sidon, racenté par Mare (Me 7, 24-30). 11 évite ensuite d'indiquer le site de la 
confession de saint Picrre. Comparez Lue, 9, 18 et Marc 8, 27 (Mat. 16, 13) et de la réception 
chez Matte et Mare (Luc 10, 28-42). I] ne n enticnne y as le rendez-vous en Galilée, donné 
par Jésus ressusc té à ses apôtres. (Me 14, 28.) Ces indications risquaient de détourner ses 
lecteurs de la perspective de Jérusalem. 

Fnfin, il mentionne par trois fois que Jésus se met en route ou s’achemine du moins vers 
Jérusalem (9, 51 : 13, 22: 17.11). 

2. Cf. la parole de Paul au roi Agrippa et à la reine Bérénice, lors de leur visite au procu- 
rateur Festus : « Je parle le langage de la vérité et du Eon sens, car il est instruit de ces 
choses, le roi à qui je m'adresse avec assurance : je ne crois pas en effet qu'il en ignore 
aucune, car tout cela ne s'est pas passé dans un coin. » (Act. 26, 26.) 
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50), de l'hospitalité demandée à Zachée (19, 1-10) de la pro- 
messe faite au bon larron (23, 39-43), les paraboles du Bon 
Samaritain (10, 25-37), de la brebis perdue et retrouvée, de la 


drachme cherchée, et des deux fils (Luc 15). 


On sait quelle place secondaire était trop souvent réservée 
aux femmes dans l’antiquité et même dans le Judaïsme : Luc, 
lui, leur fait une large place dans son évangile !, Plus que ses 
devanciers, Luc est attentif à noter les réactions et les attitudes 
psychologiques de la foule, des disciples ou des adversaires du 
Seigneur ?, 

Lorsqu'il suit lévangile de Marc, saint Luc adoucit souvent 
les traits qui risqueraient de choquer ses lecteurs ou de paraître 
trop durs ; c’est ainsi qu'il omet le regard de colère de Jésus 
aux Pharisiens (Luc 6, 10 ; comparez Marc 3, 5-Synopse 52) ; 
il supprime également ces quelques lignes de l’évangile selon 
saint Marc : « Les siens partirent pour se saisir de lui: on disait 
en effet : il est hors de lui. » (Marc 3, 21 : comparez Luc 8, 19- 
21). Il atténue la rudesse du récit de Marc relatif au reniement 
de saint Pierre *. On pourrait multiplier de tels exemples #. 


1. Luc met seize fois des femmes en scène, dont onze fois sans que les autres évangélistes 
les mentionnent, telles Elisabeth, Anne, la veuve de Naïm, la pécheresse, « Marie la Made- 
leine, Jeanne, femme de Chouza l’intendant d’Hérode, Suzanne et plusieurs autres qui assis- 
taient (Jésus et les Douze) de Leurs biens ». (Luc 8, 2-3,) Il n’en omet que quatre : la fille 
d'Hérode, la Cananéenne, la femme de Pilate, la mère des fils de Zébédée, Dans les quatre 
cas, on devine assez bien le motif de lomission. 

11 les guérit si elles sont malades comme la belle-mère de Simon, l’hémorroïsse, la femme 
courbée, Il a pitié d'elles quand elles sont dans la peine comme la veuve de Naïm. Illes 
délivre du démon et les réhabilite. 11 admire la bonté et l'énergie dont elles font preuve 
dans leur pauvreté, soit qu'elles balavent, la lampe à la main pour retrouver quelque pièce 
perdue, soit qu'exaspérées, elles réclament leur droit avec insistance, ou que généreusement, 
elles sacrifient pour Dieu « tout ce qu'elles ont pour vivre ». 

Jésus accepte aussi avec délicatesse leurs soins, leur hommage, leurs consolations, leur 
présence attentive à sa parole : il les fait participer à son apostolat. 

Luc note qu'Elisabeth devint occasion de joie pour toutes ses voisines (Luc 1, 58), qu’Anne 
se mit à « parler de l'Enfant à tous ceux qui attendaient la délivrance de Jérusalem » (Luc 2, 
38), que l’hémoroïsse « raconta devant tout le peuple pourquoi elle l'avait touché et comment 
elle avait été guérie aussitôt » (Luc 8, 47). Il signale que ce sont les saintes femmes qui ont 
annoncé aux onze la Résurrection (Luc 24, 9 — Mat. 28, 8). 

Les lettres pastorales (à Tite et à Timothée), rédigées, semble-t-il, en la présence de Luc, 
donnent une large part aux femmes. Filles se montrent néanmoins plus sévères à leur égard 
que le troisième évangile (Voir 1 Tim. 2, 9 ; 3, 11 : 4,7; 5, 3 sv. ; Tite 3, 3-5). Ces mises en 
garde spécialement adressées aux femmes dans les épîtres pastorales, trouvent leur écho 
dans saint Luc (cf. Luc 17, 32, également 23, 28-31). 


2. Luc se montre par exemple plus soucieux que Marc de noter la progression de l’hos- 
tilité des ennemis de Jésus. (Voir note 1, page 55.) 


3. Comparez Luc 22, 58-60 à Marc 14, 69-71. 
4. Voir Bible de Jérusalem, Saint Luc, introduction, pages 12 à 14. 
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Certains ont regretté de voir Luc atténuer ainsi la verdeur 
de l'Evangile de Marc. Mais ce que nous perdons d’une part, 
est largement compensé par toutes les nuances que saint Luc 
a su mettre en valeur, lorsqu'il décrit la délicatesse des atti- 
tudes du Christ et la douceur des expressions dont il usait par- 
fois en s'adressant aux siens. Seul parmi les trois premiers 
évangélistes, il nous fait entendre ces paroles de Jésus s’adres- 
sant à ses disciples : 


Mais à vous, mes amis, je vous dis. 


Luc 12, 4 ; Comp. Jean 15, 14-15. 


Ne crains pas, petit troupeau... ! 


Luc 12, 32. 


Luc encore, après le récit du reniement de Pierre, introduit 
seul cette notation : 


Le Seigneur, se retournant, arrêta son regard sur Pierre... 


Luc 22, 61. 


Un fin lettré et un artiste. 


En lisant le troisième évangile, surtout dans son texte ori- 
ginal grec, en le comparant à celui de Marc en particulier, on 
constate à quel point saint Luc a fait vraiment une œuvre litté- 
raire. On ne peut s’empêcher de constater la richesse et la variété 
de son vocabulaire ? et d’apprécier les qualités de son style et 
de sa composition. Même dans une traduction française, il est 
possible de voir que Luc est un très grand écrivain. 


Dans les récits où il ne dépend pas de Mare ou de Matthieu, 
et qu’il semble avoir rédigé directement, peut-être d’après des 
sources orales, Luc est inimitable : relisez le récit de la guérison 
du fils de la veuve de Naïm (7, 11 et sv.), celui de la pécheresse 


1. Littéralement : petit troupelet (Luc 12, 47-48 ; 17, 7-10 : passages propres à Luc). Si 
Marc est incomparable pour mettre en scène des anecdotes, Luc le dépasse de beaucoup 
quand il nous fait entendre les paroles de Jésus. 


2. Pour le vocabulaire, le nombre de mots que nous trouvons dans les deux ouvrages de 
Luc et nulle part ailleurs dans le N.T. s'élève à plus de 750 mots ; dans l’évangile seul, 312. 


21 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| | 


pardonnée et aimante (Luc 7, 36-50), de Marthe et Marie (Luc 
10, 38-42) ou encore la page admirable des « disciples d’Em- 
maüs » (Luc 24, 13-35)... On ne sait qu'admirer le plus, de la 
beauté du sty le ou de la délicatesse des sentiments. Luc s'avère 
un peintre ! exquis, qui sait rendre, au moyen d’une langue claire 
et agréable, les moindres nuances psychologiques et Îles traits 
religieux les plus délicats. 


Même lorsqu'il suit Marc ou Matthieu, on constate sans peine 
qu'il a très souvent corrigé le style de son devancier, dans le 
respect absolu de la substance des faits, mais d’une manière 
bien personnelle, au point de recomposer certaines scènes, de 
modifier bien des expressions et d’omettre des détails ou des 
termes qui lui semblaient peu seyants.. 


Analvsez par exemple son récit de la guérison de l’aveugle 
de Jéricho (Luc 18, 35-43) et comparez-le aux récits parallèles 
de Marc (Mc 10, 46-52) et de Matthieu (Mat. 20, 29-34) *. Vous 
remarquerez sans peine que si le récit de Marc est plus vivant, 
plus pittoresque : on voit le miraculé crier, sauter, bondir.…. 
on connaît son nom... celui de Luc est mieux construit, plus 
clair, plus littéraire : il supprime le nom araméen de laveugle, 
il remplace le « Rabbouni », par « Seigneur » *.… 


Certains regrettent chez Luc une sorte de sécheresse : le 
ittoresque de Marc a cédé le pas à la perfection littéraire... 
Ne sovons pas si étroits ; Marc nous ravit par la vivacité de ses 
traits, mais Luc nous enchante par des compositions pleines 


1. On a fait de saint Luc le patron des peintres. Il nous a laissé en effet dans l'Evangile 
toute une série de tableaux attachants, et un admirable portrait de la Vierge. La tradition, 
tardive, qui nous le montre le pinceau à la main, a transposé ces données. 

2. Synopse 225. 

3. Prenez de même les récits de la tempête apaisée (Luc 8, 22-25 ; Marc 4, 35-41 : Mat. 8, 
23-27), Synopse 97, ou surtout celui de la guérison de la fille de Jaïre (Luc 8, 40-56 ; Mare 5, 
21-43 : Mat. 9, 18-26). Synopse 99. Vous constaterez à quel point Luce a corrigé et amélioré 
le récit de Marc dans le sens d’une plus grande pureté littéraire. 

Dans Marc, nous trouvons parfois des notations familières qui correspondent à notre 
style le plus quotidien : il nous dit par exemple dans son récit de la première multiplica'ion 
des pains que les gens se sont étendus par rangées (littéralement : « poireaux-poireaux ») 
sur l'herbe verte (Marc 6, 40). Dans son récit parallèle, Luc omet ce trait (Luce 9, 10-17). 
Notons de surcroît que Luc omet volontiers ce qui, dans l'Evangile selon saint Marc, pou- 
vait passer pour des doublets et risquerait d’alourdir ainsi la narration : il omet la seconde 
parabole sur la semence : Mc 4, 26-29 : la deuxième mention de la merses de Jésus sur les 
eaux : Mc 6, 45-52; la seconde multiplication des pains (Me 8, 1-10 ; la seconde question 
sur le premier commandement : Marc 12, v” . l’'onction de Béthanie lors de l’arrivée de 
Jésus à Jérusalem pour la Passion : Me 16, 3-9 ; la premiè re comparution devant le Sanhé- 
drin : Me 14, 55-64 : l'épisode du vin vob Bree (Me 15, 23), qui pourrait peut-être sembler 
faire doublet avec l’offrande à Jésus en croix d’eau vinaigrée. 
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de délicatesse et de « fini », capables de convenir à l'auditoire 
plus cultivé et plus policé qu'il entend éclairer et affermir dans 
ses convictions de foi. 


La culture religieuse de Luc 


Ne croyons pas néanmoins nous trouver devant une œuvre 
de vulgarisation presque profane : saint Luc est et demeure un 
« écrivain sacré », et son évangile s’insère dans toute la tradi- 
tion scripturaire. 


Si les citations explicites de la Bible ÿ sont moins nombreuses 
que dans saint Matthieu. les allusions à la Bible des Septante ! 
y sont plus nombreuses peut-être que chez tous les autres et 
l’on n'aura jamais fini d'inventorier les richesses spirituelles de 
son message ?. Il a rédigé son évangile en un grec plus correct 
et plus classique que ses devanciers, mais il imite en même temps 
à merveille le style et les tournures de la version grecque de la 
Bible, lue dans les synagogues qui groupaient les juifs et les 
« craignant Dieu » de langue grecque. Ien utilise, comme nous 
le verrons bientôt. de facon très sûre, très avertie et très convain- 
cante, le vocabulaire. 


Saint Luc se montre soucieux tout à la fois d'être compris 
par des « Grecs » * et de ne laisser perdre aucune des richesses 
spirituelles qui peuvent apparaître à des lecteurs de la Sep- 
tante. 


1. On appelle Bible des Septante la traduetion grecque de la Bible établie, au troisième 
siècle de notre ère, en faveur des synagogues établies hors de Palestine et même des syna- 
gogues palestiniennes de langue grecque. On sait que de nombreux « prosélytes », de nom- 
breux convertis de la Gentilité, s'y mélaient aux Juifs. 

2. Nous verrons plus loin combien saint Luce s'attache à montrer en Jésus la parfaite 
réalisation du Juste obtenant, au prix des souffrances, le salut des multitudes. Plus large- 
ment encore, l'ensemble de la Sainte Ecriture et sa relecture par les membres des pre- 
mières communautés chrétiennes en fonction de Jésus, qui « Faccomplit » est présente 
au cœur de saint Lue lorsqu'il compose son évangile.Le baptiste est, à mi-mot, compare 
à un nouveau Samuel préparant les voies au Messie-Roï et présidant à son Onction, Jésus, 
considéré comme prophète, est à demi-mot comparé à un nouvel Elie qui, après son éléva- 
tion au ciel, transmet aux siens non plus « une double part de son esprit », mais FEsprit. 
Si vous usez d’une bible « à parallèles », vous décélerez aisément plusieurs des « insinua- 
tions » et allusions de l'évangéliste saint Luc. 

3. Pour les Juifs de cette époque, les « Grecs » sont tous les étrangers à la nation juive 
qui ont été touchés par la civilisation : et le monde se divise pour eux en Juifs, Grecs et 
barbares, c’est-à-dire non civilisés (ef. Rom. 1, 14. 16... : Cor, 3. 
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Luc évangéliste du Sauveur et du Seigneur 


Tous ces dons, et tous les renseignements qui lui ont été 
fournis par son enquête, Luc les met en œuvre pour montrer 
en Jésus le Sauveur universel et le Christ Seigneur. 


C’est sur le premier et le dernier de ces titres, à la fois fami- 
liers à ses auditeurs païens, et utilisés dans la Sainte Ecriture 
pour désigner Yahvé, qu'il insiste davantage. En les utilisant, 
il va proclamer et fonder sur les faits une théologie semblable 
à celles de Marc et de Matthieu, mais dans un langage qui ne 
présentera pas le moindre danger de mal orienter des païens. 


C’est l’évangile proclamé par l’Ange ! de Bethléem qu'il va 
transmettre au monde : 


Je vous annonce une grande joie : il vous est né un Sauveur qui est le 
Christ Seigneur. 
Luc 2, 10-11. 


D'une certaine manière, on peut ie considérer comme l’« évan- 
géliste » ? par excellence : tout son évangile, nous le verrons, 
se présente, comme un « joyeux message ». Le verbe évangé- 
liser, annoncer une heureuse nouvelle, se trouve d’ailleurs 
mr avec prédilection dans son évangile comme dans les 

ctes *. 


1. Ange est un mot tout proche des mots « évangile » et « évangéliste ». Un évangile 
est un heureux message, et « ange » est un mot grec qui signifie messager. 


2. Quand les chrétiens d’aujourd’hui pensent aux évangélistes, ils songent aussitôt à 
saint Matthieu, saint Marc, saint Luc et saint Jean, les « quatre évangélistes ». En réalité, 
pour les chrétiens de l'Eglise primitive, le terme « évangéliste » était beaucoup plus large. 
Il désignait les membres de l'Eglise qui avaient reçu de l'Esprit de Dieu des dons et des 
grâces particulières eui leur permettaient d'annoncer avec une efficacité spéciale, et joyeu- 
sement, l'heureuse ouvelle du Salut et du règne de Dieu instauré par Jésus (ef. Act. 21, 8: 
2 Tim. 4, 5: Eph. 4, 11). 

3. Bien souvent lorsque les autres évangélistes nous disent que Jésus « prêche », Lue nous 
dit que Jésus « évangélise » : pour lui, le Sauveur est l’évangéliste par excellence et le rrodèle 
de tous les évangélistes. Le verbe évangéliser ne se rencontre pas dans Mare, ni dans Jean; 
nous le lisons une fois dans l’évangile selon saint Matthieu, alors qu'il se rencontre dix 
fois dans! e troisième évangile, quinze fois dans les Actes des Apôtres, vingt-deux fois 
dans saint Paul, trois fois dans la première lettre de Pierre et deux fois dans l’Apocalypse. 
Voici la liste des passages où le verbe évangéliser se trouve dans le troisième Evangile : 
Luce 1, 19 : 2, 10 : 3, 18 : 4, 18 : 4. 43 : 7, 22 : 8, 1 : 9. 6 : 16, 16 : 20, 1. 
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Les antiques traditions 


relatives au troisième Evangile 


Le plus ancien témoignage relatif à saint Luc semble être un très ancien prologue 
placé, en tête de son évangile, dans un certain nombre de manuscrits. Nous avons 
la chance, pour Luc seul, d’en posséder le texte original grec. Ce témoignage semble 
pouvoir être daté des années 160-180 de notre ère : 


« Luc est un Svyrien d’Antioche ; médecin de profession. il devint 
disciple des apôtres. Plus tard, il suivit Paul jusqu'à son martyre. 
Après avoir servi le Seigneur, sans se laisser détourner par rien, sans 
avoir eu ni femme, ni enfant, il mourut en Béotie à l’âge de quatre-vingt- 
quatre ans. rempli de l'Esprit Saint. Des évangiles avaient déjà été écrits 
avant lui : l’évangile selon saint Matthieu, en Judée, l’évangile selon 
saint Marc, en Italie ; poussé par l’ Esprit Saint, il écrivit tout cet évan- 
gile dans les régions qui avoisinent l’Achaïe. Dans son prologue, il 
indique précisément que d’autres évangiles avaient été déjà écrits avant 
le sien, mais qu'il était nécessaire de présenter aux fidèles venus de la 
Gentilité, un récit exact de l’économie du salut, pour les détourner des 
fables judaïques et les empêcher, une fois séduits par des contes héré- 
tiques et vains, de s'éloigner de la vérité. » 


Voici maintenant le témoignage de saint Irénée. Irénée, disciple de Poycarpe, de 
Smyrne, disciple lui-même de Jeau l’apôtre, fut évêque de Lyon de 177 à 202 : 


« Luc, le compagnon de Paul. a consigné en un livre l’évangile prêché 
par ce dernier. » 


(C. H. 3, 1, 1.) 


« Que ce Luc ait été inséparable de Paul et son coopérateur dans 
l'Evangile, Luc le montre lui-même avec évidence, non par gloriole, 
mais sous la pression de la vérité. 

(C. H. 3, 14.) 


Le troisième témoignage nous est fourni par une fort ancienne liste des livres du 
Nouveau Testament, établie sur la fin du 11° siècle et dont une copie du vu siècle 


a été découverte en 1740 par le savant italien Muratori ; on l’appelle communément 
le « Canon de Muratori » : 


« … Troisièmement, le livre de lEvangile selon saint Luc. Ce Luc 
était médecin. Après l Ascension du Christ. Paul l'avant pris pour second 
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à cause de sa connaissance du droit. il écrivit avec son assentiment ce 
qu'il jugeait bon. Cependant, lui non plus ne vit pas le Seigneur dans la 


Chair. » 


Le témoignage suivant, dû à Origène, le savant bibliste qui vécut et enseigna à 
Alexandrie, puis à Césarée, et mourut à Tyr en 253 (ou 254), nous a été conservé par 
Eusèbe 


« … en troisième lieu, l Evangile de Luc, celui qui a été loué par Paul 
et qui a été composé pour les fidèles d’origine païenne. » 
(H. E. VI, 25, 6.) 


Eusèbe, qui fut évêque de Césarée de Palestine et mourut en 340, nous dit enfin, 
dans son Histoire Ecclésiastique, sans citer ici ses sources : 


« Luc, issu d'une farnille d’Antioche et médecin de profession, fut 
fort longiemps le compagnon de Paul et vécut d’une façon suivie dans la 
société des autres apôtres. Il ous a laissé la preuve qu'il avait appris 
d'eux l’art de guérir les âmes, puisqu'il nous a donné deux livres inspirés 
de Dieu : l Évangile qu'il assure avoir composé d'après les indications 
de ceux qui, dès le commencement, ont été les témoins oculaires et les 
serviteurs de la parole, et qu'il affirme avoir tous fréquentés autrefois ; 
puis les « Actes des Apôtres », qu'il retrace, non pas après les avoir 
entendus raconter, mais après les avoir vus de ses Yeux. On dit que Pau 
a coutume de parler de lEvangile de Luc comme d’une œuvre qui lui est 
propre, lorsqu'il écrit « selon mon Evangile ». 

(H. E., Livre IL, 4, 6-7.) 


« … Luc, au début de son récit, expose lui-même ce qui l’a déterminé 
à entreprendre son œuvre : il nous déclare que beaucoup d’autres se sont 
mélés de raconter inconsidérément des choses qu'il a examinées à fond. 
Aussi bien, juge-t-il nécessaire de nous débarrasser des conjectures 
douteuses qu'ils enseignent, et de nous donner, en son Evangile, le récit 
Jidèle des événements dont il a acquis une connaissance certaine, dans la 
compagnie et la fréquentation de Paul, ainsi que dans les entretiens qu'il 


a eus avec les autres apôtres. 
(CH. E. HU, 24, 15.) 


Citons enfin le début du témoignage de saint Jérôme, le grand bibliste, ami du 
pape Damase, qui mourut à Bethléem en 420 


« Le troisième (évangéliste est) Luc, un médecin de nationalité syrienne, 
d'Antioche, qui mérite d’être loué à cause de l Evangile ; il fut le discip'e 
de l’apôtre Paul et rédigea son livre dans les confins de l Achaïe et de la 
Béotie..… » 


(Prologue au commentaire de saint Matthieu.) 


Luc. Évangéliste 
du Sauveur et du Salut 


L est un titre que nous voyons souvent attribuer à Jésus dans 
les épîtres pauliniennes et dans les derniers écrits du Nou- 
veau Testament : le titre de Sauveur. Il importe que nous 

l’examinions de près si nous voulons comprendre en profondeur 
le témoignage rendu par saint Luc à Jésus, et saisir l'originalité 
la plus grande de la présentation du mystère chrétien qui nous 
est proposée dans le troisième évangile. 


D’après le témoignage des Actes des Apôtres, dès les pre- 
mières proclamations qui suivirent la Pentecôte, ce terme de 
« Sauveur » serait venu sur les lèvres de saint Pierre, parlant 
de Jésus glorifié : 


Le Dieu de nos Pères a ressuscité Jésus, que vous aviez fait mourir 
en Le suspendant au gibet. Celui-là, par sa droite. Dieu l’a élevé au rang 
de Chef et de Sauveur, afin de donner à Israël Le repentir et la rémission 
des péchés. De ces choses. nous sommes témoins. nous et l'Esprit Saint 
que Dieu a donné à ceux qui lui obéissent. 


Act. 5. 30-32. 


En ces premiers temps qui suivent l’effusion de l'Esprit, ce 
rôle de Sauveur est étroitement rattaché à la Passion doulou- 
reuse et à la glorieuse Résurrection. 


Ce titre de Sauveur. nous le retrouvons souvent dans les 


21 


lettres de saint Paul, appliqué tantôt à Dieu !, tantôt à Jésus À, 
surtout dans les épîtres pastorales *. 


Nous lisons par exemple dans la lettre adressée par Paul à 
Timothée : 


Paul, apôtre du Christ Jésus, par ordre de Dieu notre Sauveur, et 
du Christ Jésus, notre espérance, à Timothée, mon vrai fils dans la foi, 
grâce, miséricorde et paix. de par Dieu le Père et le Christ Jésus notre 
Seigneur … 


Tim. 1.1. 


… Si nous peinons et luttons, c'est parce que nous avons mis notre 
espoir dans le Dieu vivant qui est le Sauveur de tous les hommes. surtout 
des croyants. 


I Tim. 4, 10. 


N'’aie pas honte de rendre témoignage à Notre Seigneur... La grâce, 
à nous donnée avant tous les siècles dans le Christ Jésus. a été main- 
tenant manifestée par l'apparition de notre Sauveur, le Christ Jésus, 
qui a détruit La mort et fait resplendir la Vie et l’Immortalité. 


IL Tim. 1, 10. 


Si nous ne possédions que ces quelques textes, et ceux qui 
leur sont apparentés, ils établiraient déjà une étroite relation 
entre le Dieu Sauveur et le Sauveur Jésus. Mais il y a davan- 
tage encore : nous lisons dans la lettre adressée par Paul à Tite, 
son fils dans la Foi : 


La grâce de Dieu, source de salut pour tous les hommes, est apparue. 
nous enseignant à renoncer à l’impiété de ce monde... à vivre tout tendus 
vers notre bienheureuse espérance ; la manifestation de la Gloire de notre 
grand Dieu et Sauveur, le Christ Jésus, qui s’est livré pour nous. 


Tite 2, 11.. 14. 


1. 1 Tim. 1, 1: 2, 3: 4, 10 ; Tite 1, 3 ; 2, 10 ; 3, 4 : voir aussi Jude 25. 


2. 2 Tim. 1, 10 ; Tite, 1, 4 ; 2, 13 : 3,6 : Phil. 3, 20. Voir aussi Act. 13, 23 ; Eph. 5, 23 
(Sauveur du corps) ; cf. 2 P. 1, 1: 1, 11 ; 2, 20 : 3, 2 ; 3, 18 ; 1 Jn 4, 14. 

3. On appelle « épîtres pastorales » les lettres adressées par Paul durant les dernières 
années de sa vie à ses disciples les plus chers, Tite et Timothée, Peut-être l'influence de 
saint Luc se fait-elle sentir dans ces lettres. Ceci pourrait expliquer pour une part un certain 
nombre de différences de vocabulaire et de nuances qui distinguent de ses premières lettres 
ces dernières lettres adressées par l’apôtre. 

Sauveur est une expression propre à l’adresse de plusieurs des « épîtres pastorales » : 
1 Tim. 1, 1 : Tite 1,3 : 1,4 ; cf. Tite 3, 4 ; 2 Tim. 1, 10. Dans ces épîtres se trouve également 
développé, par exemple, le thème de l’universalité du Salut voulu par Dieu (1 Tim, 2, 2-4; 
4, 10 ; Tite 2, 11). 
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Ce titre de Sauveur, cher à Paul qui, au dire de saint Luc, 
iavait déjà proclamé à propos du Christ, dans son discours 
aux membres de la synagogue d’Antioche de Pisidie (Act. 13, 
23), vous le chercherez vainement dans les évangiles selon saint 
Marc et selon saint Matthieu. Au contraire, nous le rencontrons 
dans l’évangile selon saint Luc. 


Sans doute, saint Marc, ni saint Matthieu n'ignorent que 
Jésus a agi en Sauveur |, mais ce titre « sauveur » lui-même 
ne lui est pas appliqué. De même le mot « salut » est absent 
des deux premiers évangiles tandis que vous le rencontrerez 
dans saint Luc ?. Peut-être, en employant ces termes de Sau- 
veur et de Salut, saint Luc veut-il manifester, en des termes 
différents de ses prédécesseurs, et plus adaptés aux besoins de 
ses destinataires, sa croyance en la Rédemption accomplie par 
Jésus, et manifester aussi sa foi en la divinité du Rédempteur. 


Examinons donc ce que le mot Sauveur pouvait évoquer 
pour des hommes vivant dans les cités païennes au premier 
siècle de notre ère, et ce qu'il pouvait évoquer pour de nouveaux 
chrétiens qui écoutaient la lecture des oracles des Prophètes 
et qui chaniaient les Psaumes dans la version grecque qu'en 
avait donnée la Septante en faveur des Juifs et des « craignant 
Dieu » * vivant en terre païenne. 


Sauveurs et Dieux sauveurs 
dans Le monde païen 


Les destinataires immédiats de l’évangile selon saint Luc 
sont des hommes qui habitent dans toutes ces cités du bassin 
méditerranéen, où se dressent des sanctuaires élevés en l’hon- 
neur de Cvbèle, la déesse-mère, de Zeus désormais assimilé à 
Jupiter, de petits temples élevés en l'honneur d’Isis, de Sérapis, 
d’'Esculape, d'Hermès et des Dioscures.… Tous ces dieux et 


1. Le verbe « sauver » se trouve déjà 14 fois dans l'Evangile selon saint Matthieu, 14 fois 
dans Marc. Il apparaît 31 fois dans les lettres pauliniennes : 17 fois dans l’évangile selon saint 
Luc ; 13 fois dans les Actes. 

2. Sous deux formes : Sôteria : Luce 1, 69 : 1, 71: 1, 77: 19, 9 — Sôterion : Luc 2, 30; 
3, 6. Ces mots sont également très fréquents (surtout Sôteria) dans saint Paul et les Actes. 

3. On appelle « craignant-Dieu » ou prosélytes, les païens qui avaient été attirés au 
judaïsme par les membres des communautés juives dispersées à travers le monde (les syna- 
gogues de la Diaspora). 
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déesses ont le titre de « sauveur » parmi leurs attributs. Zeus 
est considéré comme le « dieu qui sauve des fléaux et des mal- 
heurs » (Pindare, Odes 5, 40...). On l’appelle parfois tout sim- 
plement « le Sauveur ». Cybèle est vénérée comme la « Mère 
qui Sauve »: Isis, qui a été assimilée à Diane, à l’Artemis 
d’Ephèse, comme la « Grande Déesse, Dame salutaire ». 

Bien mieux, les princes et les empereurs eux-mêmes, repré- 
sentants des dieux auprès des hommes, s’arrogent ce titre de 
Sauveur, en même temps que les honneurs divins. Une inscrip- 
tion de Smyrne salue Antiochus, l’un des princes de la dynastie 
séleucide qui régnait à Antioche, en ces termes : « le Dieu et 
Sauveur Antiochus ». Jules César est qualifié de Sauveur, dans 
des inscriptions d'Athènes et d’Ephèse. 

Qu’attend-on des dieux et de ceux qui les représentent sur 
la terre, lorsqu'on les salue du nom de « Sauveurs » ? On en 
attend « le salut », c’est-à-dire d’être délivré du malheur quel 
qu'il soit, et donc, en définitive, le bonheur, la santé : voire, 
pour les meilleurs, après la mort, un bonheur qui n’est pas 
d’ici-bas. Aux dieux sauveurs, on demande la fécondité du sol, 
des troupeaux, du foyer... la paix, le plus grand de tous les 
biens. Chaque fois qu’un nouveau prince accède au pouvoir, on 
espère, ou on fait mine d'espérer, plus de lui que de ses prédé- 
cesseurs et on annonce son avènement comme un présage de 
bonheur : lheureuse annonce qui en est faite porte le nom 
d’'Evangile !, 

Vous sentez maintenant combien les termes employés par 
saint Luc pouvaient avoir de résonances dans le cœur des 
néophytes que la prédication chrétienne avait touchés dans les 
villes d’Asie Mineure et du monde romain tout entier. 

Cette présentation du message était-elle fondée en tradition 


biblique ? 


Le témoignage biblique 
sur l'unique Dieu Sauveur 


En même temps que le joveux message de Jésus seul Sau- 
veur, les missionnaires chrétiens apportent à ceux qui se grou- 


1. Voir Cahier biblique « Evangile », n° 6, « Evangile et Evangiles », p. 6-7. 
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pent autour d'eux et qu'avaient déçus leurs dieux-sauveurs 
et tous les prétendus sauveurs humains, toute une richesse 
d’écrits spirituels qui rendaient témoignage à Jésus et annon- 
çaient à l’avance le Salut universel dont ils sont les hérauts !. 
Déjà d’ailleurs, ces livres étaient lus dans un grand nombre de 
villes et des hommes d’origine païenne se pressaient en foule 
pour en écouter la lecture, qui engendrait en eux la confiance 
et la foi. Lors du « concile de Jérusalem », lorsque de graves 
questions furent posées à l’Eglise par l’entrée en masse des 
païens en son sein, Jacques, frère du Seigneur, avait pu dire : 


Moïse, depuis de nombreuses générations, a, dans toutes les villes, 
des gens qui le proclament et il est lu dans les synagogues chaque sabbat. 


Act. 1 2 


Ce qui était vrai des livres de la Loi l'était aussi des Pro- 
phètes, dont les lectures alternaient avec le chant des Psaumes. 


Dans tous ces livres, Yahvé était exalté comme seul « Sau- 
veur » ?, opposé à tous les faux dieux du paganisme « qui ne 
sauvent point » * et « ne sont que néant » À. 


Toute Flhistoire religieuse de lhumanité était présentée 
comme une série d'interventions du seul vrai Dieu, du Dieu 
unique, suscitant d'âge en âge des « sauveurs » ? pour « élar- 
sir »6 son peuple et annonçant par ses prophètes, un salut 
universel dont bénéficieraient enfin « toutes les nations ». Les 
« saluts » passés : sortie d'Egypte, délivrance des Philistins, 
rédemption de Babylone, n'étant qu'une préparation et une 


1. La lecture publique de la sainte Ecriture est un des devoirs qui incombent à Timothée, 
nommé par Paul chef de l'Eglise d’'Ephèse : 1 Tim. 4, 12: cf. 2 Tim. 3, 14-17. 

2, Cf. Isaïe 12, 2 : 17, 10 : 25, 9 : 45, 15 : 45, 21 : 62,11. Dans ces passages, la Septante 
donne à Dieu le titre de Sauveur. Voyez aussi Isaïe 43, 3 : 43, 11-12 : 45, 17 : 43, 20 ; 45, 22 ; 
46, 4 : 49, 25 ; 59, 1 : 60. 16 : 63, 9 ;: 66, 19... Cette idée de Dieu-Sauveur est fort ancienne, 
comme le prouvent un certain nombre de noms propres tels que Josué (-- Jésus), Osée, 
Isaïe, qui signifient tous « Yahvé sauve ». 

3. Cf. Isaïe 46, 7 : comparer 47, 13 et 45, 21. 

4. Au moment de l'exil à Babylone, alors que l’écroulement des espérances nationales 
pouvait faire naître des doutes sur la puissance de Yahvé, et que le contact avec les « na- 
tions » païennes risquait de corrompre la pureté du monothéisme, les polémiques contre 
les « faux-dieux » se font très violentes : voyez Isaïe 40, 19-20 ; 41, 6-7 ; 41, 21-24 : 44, 
9-20 : 46, 1-7 et comparez Isaïe 44, 6-8 et 46, 1-9. 

5. Voir Juges 3, 9 ; 3, 15. Comparez Néhémie 9, 27, Esher 16, 13 et Abdias 21. 

6. Le verbe hébreu sauver (yacha) signifie au sens primitif « mettre au large », à l’aise, 
et il s'oppose au verbe étreindre, serrer (tsarar) (au passif : être opprimé, être dans l'angoisse). 
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image du salut universel. et avant tout spirituel, que le Dieu 
Sauveur se proposait en fin de compte d'accomplir. 


Les Psaumes apprenaient même à ne pas considérer Yahvé 
comme Sauveur seulement sur un plan en quelque sorte civil. 
social, mais comme le Sauveur individwel de chacun des siens !. 


Il est impossible de citer tous les passages de la Bible qui 
exaltent Yahvé comme Sauveur, qui chantent chacune de ses 
interventions de salut et demandent au Dieu des délivrances 
de réveiller « la puissance de son bras ». Citons seulement quel- 
ques-uns des textes qui devaient retenir particulièrement 
l’attention des membres des rhrétientés nouvelles : ce n’est 
pas par hasard qu'ils appartiennent à la seconde partie du 
livre d’Isaïe ; jamais les perspectives de salut universel n’ont 
été aussi clairement mises er lumière par les prophètes que dans 
le message de la Consolation ? : 


Voici ce que dit le Seigneur qui a fait le ciel, Lui le Dieu qui a fait 
apparcître la terre et qui l’a faite... Moi, Je suis et il n'en est point 
d’autres... Moi, Je suis Dieu et il n°v en a point.d’autre que moi : il 
n'est point de juste, ni de Sauveur à part moi. Tournez-vous vers moi. 
et vous serez sauvés, vous qui êtes aux extrémités de La terre. Je suis 

Dieu et il n'en est pas d'autre. Le. 45. 18. 225 


(d'après la Septante). 


Sans doute le texte chantait-il d'abord le retour des exilés 
de Babylone. Mais derrière eux, ce sont désormais les membres 
de tous les peuples que l’on contemple. Ne lit-on pas en un autre 
passage, à propos du « Serviteur » que Dieu a choisi pour accom- 
plir son dessein de salut au prix de bien des souffrances f : 


1. Dans les Psaumes, nous trouvons constamment l'expression : « Dieu de mon salut » 
ou &« Dieu mon Sauveur » ; cf. par exemple Ps. 18, 47 : 27,1 : 27, 9 ; 38, 23 : 40, 18... Voir 
aussi Ps. 3. 3: 3,8:6, 5: 7, 2: 12,2: 12,6 20 35, 3 : 35, 9... 

2. On appelle « Livre de la Consolation » la seconde partie du livre d’Isaïe (40 - 55), 
composée par un émule du prophète contemporain d'Achaz, lorsque s'annonce la fin de 
l’exil à Babylone, vers 550, 

3. La Bible grecque des Septante avait même quelque peu accentué le caractère Sauveur 
de Yahvé, en le chantant comme « Dieu Sauveur », dans les passages où la Pible hébraïque 
le désignait par exemple comme « Rocher du Salut »... (Cf. Ps. 62, 7 : 95, 1...). Dans le texte 
hébreu de 95, 1, qui sert encore d’invitatoire, dans les prières juives du sabbat, comme dans 
la prière quotidienne de l'Eglise, on lit : « … Acclamons Le rocher de notre salut », et dans 
la Bible grecque, on lit : « Acclamons Dieu notre Sauveur... ». On pourrait citer quantité 
d’autres exemples. 

4. Pour le « Serviteur de Y'ahvé », sauveur par la souffrance, voir le Cahier « Evangile ». 
n° 16, « Le Fils de l'Homme », p. 32 à 40 et n° 25, « Le Christ notre rançon ». p. 31 à 34: 
41 à 44; 69 à 71. 
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C'est déjà grand pour toi d'avoir été appelé comme mon serviteur pour 
relever les tribus de Jacob et ramener les dispersés d'Israël ; voici que 
je t'ai établi pour l'alliance du peuple et pour que tu sois la lumière des 
nations, pour que mon salut parvienne jusqu'aux extrémités de la 
terre |. 

Isaïe 49. 6 ; cf, Isaïe 52, 9-10 ? (d’après la 
Septante):cf. 2, 32. 


Luc, Evangéliste du Salut des paiïens 


De ce salut universel par le Sauveur Jésus, de ce salut qui va 
atteindre « jusqu'aux extrémités de la terre », saint Luc se fait 
l’évangéliste, tandis que Marc et Matthieu s'étaient surtout 
attachés à annoncer le Règne de Dieu instauré par le Messie 
Jésus. 


Sans doute dens l'évangile de l’enfance, saint Luc, historien 
véridique, ne cache pas combien l’attente d'Israël s'était limi- 
tée à son propre salut *. Cependant, dès la présentation de 
Jésus au Temple, Luc nous montre le vieillard Siméon saluant 
l’arrivée du Sauveur : 


… que Dieu a préparé en faveur de tous les peuples 


Luc 2, 31 à. 


Le cantique d’allégresse du vieillard Siméon n’est pas le seul 
texte de l’évangile de l'Enfance à nous montrer comment le 
dessein de Dieu est beaucoup plus large que ne lenvisageait 
l'espérance commune en Israël. Nous lisons dans le récit de 
l’Annonciation à Zacharie : 


Ta femme Elisabeth te donnera un fils... Beaucoup se réjoutront de 
sa naissance. 


Luc 1, 14. 


1. Cf. Is. 42, 1-6 : 45, 14-25 : 55, 3-5. Ces perspectives de salut universel apparaissent 
déjà en Isaïe 2, 2-4 (- Mic. 4, 1-3); Jérémie 12, 15-16 : 16, 19-21 ; Soph. 3, 9-10. Nous en 
retrouvons encore un écho dans Zac. 2, 15 ; 8, 20-23 ; 14, 9 : 14, 16. et dans les Psaumes 67 ; 
72 ; 87 : 96 : 97 ; 98 : 100, etc. : dans le livre de Jonas. 

2. Selon le texte hébreu d’Isaïe 52, 9-10, le salut n’atteindra que Jérusalem aux yeux 
adruiratifs des nations païennes. Selon la version grecque, dont s'inspire l'évangile selon 
saint Luc, le Sauveur éclaire les « Gentils » eux-mêmes, 

CE 68: 1, 71: 2, 252 2, 2. 

4. -- Isaïe 42. 6 : 49, 6 ; 52, 10 ; cf. Ps. 98, 2-3, 
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L'Evangile proclamé par les Anges lors de la naissarce de 
Jésus, annonce « la paix à la terre » et « la bienveillance de Dieu 
pour les hommes », sans qu'aucune limitation soit apportée 
(Luc 2, 14). 

Abordons la partie commune aux trois premiers évangélistes. 
Le plan traditionnel (Cf. Actes 10, 37: cf. 1, 22) voulait que l’on 
commente par rappeler la prédication du Baptiste. Dans l'Evangile 
selon saint Matthieu, son message est résumé de cette manière : 


Repentez-vous., car le Règne des Cieux est proche. 
ut. 2. 


Saint Luc ne fait pas écho à cette parole, que nous ne trou- 
vons pas non plus dans saint Marc !. Mais, lorsqu'il cite le pas- 
sage du livre d’Isaïe (Is. 40, 3 et sv.) que réalise en plénitude la 
prédication du Précurseur, il poursuit sa citation plus loin que 
ses prédécesseurs. 

Nous lisons dans saint Matthieu : 


En ce temps-là apparait Jean le Baptiste, qui prèche dans le désert... 
C’est de lui qu'a parlé le prophète Isaïe en disant : Voix de celui qui crie 
dans le désert : préparez la route du Seigneur, aplanissez ses sentiers. 

Mat. 3.3; Mc 1.3 Isaie 40, 3. 

Dans saint Luc : 


L'an quinze du règne de Tibère César *.… La parole de Dieu fut 
adressée à Jean, dans le désert. Il parcourut alors toute la région du Jour- 
dain, proclamant un baptême de repentir pour la rémission des péchés, 
ainsi qu'il est écrit au livre des oracles du prophète Isaïe : « Une voix crie 
dans le désert, préparez le chemin du Seigneur. Tout ravin sera comblé, 
toute montagne et colline abaissée... et toute chair verra le salut de 


Dieu *. Luc 3, 5-0 Is. 40, 4-5. 


Aux foules ? qui venaient se faire baptiser Jean le Précur- 


1. Voir cependant Mare 1, 15 : il résume dans les mêmes ter: l'évangile, le bon mes- 
sage prêché par Jésus au début de sa vie publique. 

2. Notez comment saint Luce situe la mission et la prédication du Baptiste par rapport 
à l’histoire universelle, De même la Nativité est datée par rapport à un recensement qui 
concernait « tout l'univers ». 

3. Saint Luc aime cette expression biblique « voir Le salut ». le contempler : nous l'avons 
déjà trouvée dans le cantique de Siméon : Lue 2, 30 : ef. Ps. 50, 23 : 98, 2-3 ; 91, 16. 

4. Dans ces « foules », saint Luc nous montre plus loin des « publirains » et des « sol- 
dats », tandis que Matthieu réservait aux Pharisiens et aux Sadducéens les exhortations 
et les mises en garde du Baptiste : comparer Lue 3, 1-14 avec Mare 1, 1-6 et surtout Mat. 3, 
1-6 : cf. Synopse Lavergne Lagrange, n° 16 et 17. 
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seur annonce, de surcroît, que l'appartenance à Abraham selon 
la chair ne suffit point (Luc 3, 7) et suggère que Dieu peut sus- 
citer une descendance à Abraham même en dehors du peuple 
juif (Lüc, 3, 8) !, ouvrant ainsi la voie du salut même à ceux qui 
ne sont point enfants du Patriarche selon la chair (Cf. Luc 19, 
9-10). 

Considérons maintenant les deux généalogies de Jésus qui 
nous sont transmises en saint Matthieu et en saint Luc. Mat- 
thieu ne se montrait soucieux que de rattacher Jésus à David 
et à Abraham (Mat. 1, let sv.). Luc, lui, remonte de Jésus jus- 

u’à Adam. « fils de Dieu ». et Père de l’humanité tout entière ? 
(Luc 3, 38). 

Poursuivons notre lecture : Luc nous montre Jésus, dès sa 
prédication inaugurale à Nazareth, rappelant que le salut avait 
toujours été accueilli avec prédilection par les païens, ainsi au 
temps d’Elie et d’Elisée : comment les prophètes d’autrefots 
avaient déjà trouvé chez eux, plus qu'en Israël, des âmes 
ouvertes : 


En vérité, je rous Le dis : aucun prophète n'est bien reçu dans sa patrie. 
Aussi vrai que je vous Le dis, il y avait bien des veuves en Israël au temps 
d’Elie..…. Pourtant ce n’est vers aucune d’elles qu’ Elie fut envoyé, mais 
vers une veuve de Sarepta, au pays de Sidon. 11 y avait aussi bien des 
lépreux en Israël lors du prophète Elisée, pourtant aucun d’eux ne fut 

Sri 
guéri... mais bien Naaman le Syrien. Luce 4. 25-27. 


Toute lexpérience de Paul, imitateur et continuateur de 
Jésus qui vit en lui, de Paul rejeté par les siens et accueilli par 
les Gentils, semble être présente à la pensée de Luc. Vous aurez 
noté aussi la mention de « Naaman le Syrien ». 

Plus loin, lorsque Luc nous montre Jésus évoquant le minis- 
tère de Jonas, de nouveau il insiste plus que Matthieu sur le 
fait que c’est auprès des Ninivites que ce prophète l’exerça, et 
sur l’accueil que reçut sa prédication dans cette ville, tandis 
que la « reine du midi » est, elle aussi, donnée en exemple *. 


1. Le thème de la double descendance charnelle et spirituelle d'Abraham est développé 
par saint Paul, spécialement dans les épitres aux Galates et aux Romains : voir en parti- 
culier Gal, 3... et Rom. 4 et chap. 9 à IL. 

2. Saint Paul développe avec complaisance le parallèle entre Jésus et Adam: Adam, 
père d’une lignée pécheresse : Jésus, chef de l'humanité nouvelle (Rom. 5, ltet sv. : 1 Cor. 15, 
22 et sv.;: 15, 45-47). 

3. Comparer Lue 11. 29-32 et Mat. 12. 38-42 (Svnopse 169). Noter tout spécialement 


Lue 11. 30. 
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Nous n’en finirions point de multiplier les traits. Signalons-en 
cependant quelques-uns pour guider vos lectures : 


Parmi les auditeurs du discours sur la montagne, saint Mat- 
thieu nous montrait des foules nombreuses : 


venues de la Galilée, de la Décapole. de Jérusalem, de la Judée et 
d’au-delà du Jourdain. 
Mat. 4, 25. 


Dans le récit parallèle du troisième évangile, saint Luc nous 
présente, avec « une foule immense de gens venus de toute la 
Judée et de Jérusalem », des hommes venus des confins de la 
Syrie, des gens venus 


_ du littoral de Tyr et de Sidon pour entendre Jésus et se faire guérir 
de leurs maux. 


Luc 6, 17. 


Plus que Matthieu peut-être, Luc insiste sur la foi et l’humilité 
du centurion de Capharnaüm, qui avait demandé à Jésus de 
venir « sauver » son serviteur (Luc 7, 2-10, cf. Mat. 8, 5-13, 
Synopse 76). Seul, il loue la charité du « Bon Samaritain » 
(Luc 10, 29-37) qui est donnée en modèle ; seul il note que 
l'unique des dix lépreux qui revint pour rendre grâces après 
sa guérison était un Samaritain : 


L'un d'eux, voyant qu'il était guéri, revint sur ses pas en glortfiant 
Dieu à haute voix. Il tomba la face contre terre à ses pieds, lui rendant 
grâces. Et c'était un Samaritain. 


Luc 17, 16. 


Au contraire, lorsqu'il nous raconte la mission des Douze, 
il ne fait pas écho à la parole de Jésus limitant, selon saint Mat- 
thieu, aux frontières d'Israël, le domaine confié alors à leur 
apostolat 1. 


Lorsqu'il achève son évangile, il rattache enfin, de nouveau, 
aux annonces des prophètes relatives au salut universel et à la 


1. Comparer Mat. 1, 5-6 ; Luc 9, 1-6. Noter aussi l'omission par saint Luc de Mat. 15. 24. 
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mort rédemptrice de Jésus, la proclamation « à toutes les na- 
tions », du repentir en vue de la remise des péchés : 


Alors il leur ouvrit l'intelligence pour qu'ils comprissent les Ecritures. 
Et il leur dit : « Ainsi a-t-il été écrit que le Christ devrait souffrir, puis 
ressusciter des morts le troisième Jour, que le repentir pour le pardon 
des péchés serait proclamé en son nom à toutes les nations. 

Luc 24, 25... 48 1. 


T'OUT ravin sera comblé, 
Toutes montagne et colline abaissées ; 
Les chemins tortueux deviendront droits, 
Et toute chair verra Le salut de Dieu. 


1. La finale des Actes insistera, elle aussi, sur le fait que le salut promis dans les Ecri- 
tures fut d’abord agréé par les païens, et même qu'il devait en être ainsi, d'après ces mêmes 
écritures : voyez la parole par laquelle Paul conclut le dernier de ses entretiens conservés 


par saint Luc (Actes 28, 25-28). 
37 


| | 
| 
| 
| | 
| 
| 
| 


Saint Luc, compagnon de Paul 


Pentecôte 


Martyre du diacre Etienne, et 
évangélisation d°’Antioche : 


Saint Luc accueille saint Paul 
avec l’Église d’Antioche ? : 


Saint Luc accompagne Paul, 
lors de son second voyage, de 
Troas à Philippes : 


Saint Luc accompagne Paul de 
Philippes à Jérusalem (fin du 
troisième voyage de Paul) : 


Saint Luc. à Jérusalem. accom- 
agne Paul chez Jacques. frère 

pagne Paul chez Jacques 

du Seigneur : 


Saint Luc, pendant les deux an- 
nées de captivité de Paul, à Cé- 
sarée, poursuit son enquête 


Saint Luc accompagne Paul 
durant son transfert mouvementé 
vers Rome 


Pendant la première captivité de 
Paul à Rome. saint Luc pour- 
suit la rédaction du troisième 
Evangile et des Actes 


Pendant la seconde captivité ro- 
maine de Paul. saint Luc est seul 
auprès de lur. la venue de Jean 
surnommé  Nlarc est attendue 
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Act. 16.10... 


Act. 20,6... 


Act. 21,1 sv. 


(Act. 23-33 à 
26, 32) 


Act. 27,1 sv. 


Col. 4.14 
Phil. 24 


2 ‘Tim. 4,9-11 


Pentecôte 30 


Vers 36-37 
Vers 40 ? 


vers 43 

vers 50-51 
vers Pâques 58 
58 


v. Pentec. 


58-60 
Automne 60 


Printemps 61 


61-63 
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Luc, l’'Evangéliste 
de l’amour miséricordieux 


ORSQUE les Ecritures — livres de la Loi, écrits historiques, 
oracles des Prophètes et Psaumes — rappellent les saluts 


passés accomplis par Yahvé et annoncent le « salut uni- 
versel » que Dieu se propose d'accomplir, ils en montrent la 
source dans la tendresse miséricordieuse de Dieu à l’égard des 
siens. 


Chaque fois que Yahvé intervient, ils nous le montrent 
agissant parce qu'Il est ému de pitié et qu’Il ne peut, en quelque 
sorte, s'empêcher de céder à sa tendresse 1. 


C'est vrai lorsque Yahvé écoute les cris des siens gémissant 
sous l’esclavage de Pharaon ? : c’est vrai lorsque Dieu inter- 
vient au cours de la période troublée des Juges (Ju. 3, 9... 3, 
15...) : c’est vrai lorsque Yahvé, durant l'exil à Babylone, 
ramène à lui le cœur de son épouse adultère et lui pardonne, 


1. Si pour l'Israélite, Dieu est d’abord « le Saint », le séparé, le Tout Autre (ligne d’Isaïe, 
d’Ezéchiel, tradition sacerdotale), ilest aussi, et dès les textesles plus anciens, Le Dieu aimant, 
le Père, le Tout Proche, Celui qui aime et qui pardonne (traditions Yahviste et Elohiste, 
surtout Deutéronomiste, qui s'apparente aux prophètes Osée et Jérémie). (Pour ces diverses 


traditions, voir le Cahier biblique « Evangile », n° 11, « Les Traditions bibliques »). Sur 
22, 2 : 


l’amour miséricordieux de Yahvé, voyez, par exemple, Gen. 33, 5: 33, 11: Ex. 
34, 6-7 : Deut. 7, 6-10 ; Osée chap. 2; Jér. 31, 2-3... 


2. CE, 72:46. Dons. 4 27...: &.. 


| | 
| | 
| 
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lorsqu'il promet alors de rassembler son troupeau de brebis 
puis le sauve !. 

est vrai lorsque Yahvé écoute la plainte du malade qui 
implore sa guérison ?, du pécheur qui demande son pardon en 
gémissant sous le poids de sa faute ?. C’est vrai lorsque Yahvé 
entend la plainte du pauvre qui ploie sous l’étreinte de l’or- 
gueilleux, du violent ou du riche #. 


Loi, Psaumes, et Prophètes chantent à l’envi cette bonté, 
cette tendresse du Dieu des Patriarches et de la Pâque, sa 
fidélité à lui-même, à son amour éternel, qui font de lui le Dieu 
Sauveur. 


Rappelons seulement le grand refrain des Psaumes qui 
chantent les merveilles accomplies par Dieu d’âge en âge, 
merveilles qui doivent fonder notre absolue confiance et faire 
éclater notre louange : 


Louez Yahré parce qu'il est bon 
parce qu'éternel est son amour $. 


Ps. 116, 1 : 136, 1... 


Luc l'évangéliste de la miséricorde 


Cet amour miséricordieux. du Dieu Sauveur, saint Luc le 
chante à nouveau dans son évangile. I] nous le montre acclamé 
par la Vierge, puis par Zacharie, dès que s’ouvre l'ère du salut, 
et lorsque le Christ est encore caché dans le sein de sa mère. 
Marie s’écrie lors de la Visitation : 


Le Tout Puissant a fait pour mot de grandes choses. 

Sa miséricorde s'étend d'âge en âge sur ceux qui le craignent. 
Il a porté secours à Israël son Serviteur. 

se souvenant de sa miséricorde promise à nos Pères. 


Luc 1, 49... 55. 


1. Voir Cahier bibliqu:. n° 18, « L'Epoux et l’Epouse » et Cahier biblique, n° 20, « Avant 
le Nouvel Exode ». Déjà, Osée, deux siècles auparavant, avait chanté cet amour de Yahvé 
époux ; ef. Osée chap. 2 : 5, 15 : 14, 5-6. 

2. Voyez, par exemple, Ps, 6, 5, « Sauve-moi, à cause de ton amour ». Cf. Psaume 30... 

3. Cf., par exemple, Ps. 25, 7 : 51, 3 sv. ; 106, 4. 

4. Cf., par exemple, Ps. 12, 2-6 : 13 ; 18 ; 22, 25 : 25, 6 : 27, 10 ; 31, 2-8 : 31, 20 et sv. ; 
33, 22 ; 34, 5-9 ; 34, 19-23 : 36, 6-8, etc... surtout Ps. 85, 8... 

5. Cf. Psaumes 100, 5 ; 106, 1 : 107, 1 ; 118, 1-4 : 136, 1-26 (le grand « hallel ») ; voyez 
aussi 1 Chron. 16, 34, 41 : 2 Chron. 5, 13 : 7, 3, 6 ; 20, 21 : Daniel 3, 89 ; 1 Macc. 4, 24 (et 
Judith 13, 21 dans la Vulgate seulement). Comparez également : Ps. 25, 6 ; 40, 12 ; 42, 9; 
51, 3 ; 69, 17; 79,8 ; 86, 15 ; 119, 77... 
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La maternité inespérée d’Elisabeth est, elle aussi, considérée 
comme une manifestation insigne de « la miséricorde de Dieu 
à son égard » (Luc 1, 58) et Zacharie, après la naissance de son 
fils Jean, dont le nom signifie « Dieu fait grâce », s’écrie : 


Béni soit le Seigneur. le Dieu d'Israël... 
Il a fait miséricorde à nos pères... 


Et toi, petit enfant, 

tu seras appelé prophète du Très Haut... 

Tu donneras à son peuple la connaissance du salut 
grâce à la rémission de ses péchés 

œuvre de la miséricordieuse tendresse ! de notre Dieu 


Luc 1, 68... 78. 


Dans la suite de son évangile, cet amour miséricordieux de 
Yahvé, saint Luc nous en montre la magnifique « apparition » 
en Jésus qui le « manifeste » de toutes manières, dans des actes 
et des paroles de bonté à l'égard des malades, des petits et des 
pécheurs, durant tout le cours de sa vie publique et jusqu’en 
sa Passion glorieuse. 


Souvenez-vous de ce que nous vous avons dit lorsque nous 
vous avons présenté le médecin saint Luc comme évangéliste 
du divin Médecin Jésus, et relisez dans l'Evangile tel ou tel des 
récits de guérisons qui y sont rapportés. surtout ceux qui sont 
propres au troisième évangile ?. 

Vous relirez aussi le récit de la résurrection du fils de la veuve 
de Naïm : 


Voici que l’on portait en terre un homme, un fils unique pour sa mère, 
et celle-ci était veuve... En la voyant, le Seigneur fut ému de pitié pour 
elle (littéralement : ses entrailles s’émurent) et il lui dit : « Ne pleure 
pas ! ». S’avançant. il toucha la civière ; les porteurs s’arrêtèrent. Il dit 
« Jeune homme, je te le dis. lève-toi. » Le mort se dressa sur son séant et 

se mit à parler. Îl le remit à sa mère. Lue 7. 12... 15. 


1. Littéralement : œuvre des « entrailles de miséricorde de notre Dieu ». Dans cette expres- 
sion, se trouvent rapprochés les deux mots grecs : eleos — pitié pleine de tendresse et 
splanchna -- entrailles (cœur), qui correspondent aux deux termes hébreux hesed et rahamim, 
très souvent employés dans l'Ancien Testament, pour désigner la tendresse miséricor- 
dieuse de Yahvé et sa pitié compatissante à l'égard des siens. 

2. Récits de la guérison de la femme paralysée depuis dix-huit ans : Luc 13, 10-17, 
de l’hydropique : Luc 14, 1-6 ; des dix lépreux : Lue 17, 12-19 : de l'oreille de Malchus : 
Luc 24, 51. Tous ces miracles propres à Luc, sont présentés davantage encore comme des 
témoignages de miséricorde que comme des manifestations de puissance. 
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Au cours de vos lectures, remarquez surtout l’admirable 
texte que saint Luc a placé comme en exergue à tout son évan- 
gile de la miséricorde divine se manifestant en Jésus. Seul 
parmi les évangélistes, il nous montre la vie publique de Jésus 
commençant par une déclaration solennelle dans la synagogue 
de Nazareth. Le ministère en Galilée est encore à son tout début ; 
Jésus vient dans la ville où il avait été élevé : il entre, le jour du 
sabbat, dans la synagogue, selon son habitude. Il se lève pour 
faire la lecture : 


On lui présenta le livre du prophète Isaïe : le déroulant, il trouva le 
passage où 1l est écrit : 


L'Esprit du Seigneur est sur moi 

C’est pour cela qu'il m'a oint : 

pour annoncer la bonne nouvelle aux paurres }, 
annoncer aux captifs la délivrance, 

aux aveugles le retour à la vue, 

mettre les opprimés en liberté. 

proclamer une année de grâce du Seigneur... 


Après avoir rendu le livre, il se mit à leur dire : « Aujourd'hui ce 
passage de l’Ecriture qui vient de retentir à vos oreilles s’accomplit en 
plénitude » *. 


Luc 4, 17... 21 ; cf. Is. 61, 1-2. 


L’Evangile en effet va être annoncé aux humbles et aux 
petits. En leur faveur, Jésus va multiplier les miracles. 


L'évangile des pécheurs 
Les captifs, les opprimés. que vient libérer Jésus, et auxquels 


1. Pour mieux connaître ces « pauvres », voir Cahiers tibliques n°5 et 9, « Le Dieu des 
Pauvres ». 


2. Dans la suite de son évangile, saint Luce va montrer la réalisation par Jésus de loracle 
du livre d’Isaïe relatif au salut universel. Le discours des Béatitudes et des malédictions 
correspond à l'annonce de la bonne nouvelle aux « pauvres » (Luc 6, 20 et sv. : ef. Isaïe 61, 
1: 65, 13-14). Les miraci - de bonté et les gestes de pardon correspondent aux actes de 
salut annoncés dans la suite de l’oracle (Isaïe 61, 1b-2) : Jésus, en sa passion, est montré 
enfin comme la réalisation parfaite du « Serviteur », du Juste souffrant obtenant le salut 
des multitudes en étant mis au rang des malfaiteurs. 


42 


| 
à 
J« 
m 
| fa 
l’é 
12 
| ré 
de 
| qi 
| di 
| 
re 
| pi 
\e 
Da 
de 
Y': 
du 
| 
| 


il apporte la « gräce du Seigneur » !, ce sont avant tout les 
pécheurs. 


Vous avez déjà lu dans la première lettre adressée par Paul 
à Timothée : 


Elle est sûre cette parole et digne d'une absolue créance : le Christ 
Jésus est venu dans le monde pour sauver les pécheurs. dont je suis 
mot le premier. Et s'il m'a été fait miséricorde, c'est pour qu’en moi. Le 
premier, Jésus-Christ manifestât toute Sa longanimité, faisant de moi 
un exemple pour ceux qui doivent croire en lui en vue de La vie éternelle. 


‘Tim. 1, 15-16. 


Cette longanimité de Dieu ?, c’est-à-dire la patience dont il 
fait preuve à l'égard des pécheurs, saint Lue la met admira- 
blement en lumière lorsqu'il nous rapporte la parabole du 

nent en qu'il” parabole « 
figuier stérile (Luc 13. 6-9). Klle remplace dans son évansgile 
l'épisode du figuier desséché qu'il a évité de transerire (Mare 11, 
12-25 ; Mat. 21, 18-22). Nous lisons dans saint Luc : 


Un homme avait un figuier planté dans sa vigne. Il vint y chercher 
des fruits et n’en trouva pas. Il dit alors au vigneron : .… Coupe-le ; 
pourquoi donc rend-il de surcroît ce terrain improductif ? Maïs lui de 
répondre : Maître, laisse-le encore cette année... Peut-être donnera-t-1l 
des fruits à la saison prochaine. Sinon, tu le couperas. 


Luc 13, 6... 9. 


L’Evangile selon saint Lue nous montre avec quel soin et 
quelle délicatesse Jésus vient prendre soin du figuier impro- 
duetif et de la vigne aux plants amers.… 


Il est seul à nous rapporter lFadmirable épisode de la péche- 
resse aimante et pardonnée (Luce 7, 36-50), celui de Zachée le 
publicain auquel il demande Fhospitalité, au grand scandale 


1. Le mot grâce (en grec charis) revient souvent dans l'évangile de saint Lue et dans les 
Actes, comme du reste chez saint Paul, alors qu'il est absent chez Matthieu et chez Marc. 
Dans tout l’évangile de l'enfance, nous nous mouvons dans une atmosphère de « grace », 
de faveur divine : tous les personnages principaux sont objets de l'amour gracieux de 
Yahvé : Jean, dont le nom même signifie « Dieu fait grâce » : Marie, qui est saluée par Gabriel 
du titre de « comblée de grâces » et qui « a trouvé grâce » auprès de Dieu : FEnfant Jésus, 
sur qui « reposait la grâce de Dieu » (Luce 2, 40), qui « croissait en sagesse, en taille et en grace 
devant Dieu et devant Les hommes ». 


2. Cf. Fx. 34, 6 : Joël 2, 13 ; Jonas 4. 2 : Ps. 86. 15 : 103. 8 : 145, 8. 
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de tous les habitants de Jéricho. En hsant ce récit vous en note- 
rez la finale : 


Le Fils de l’homme est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu. 


Luc 19. 10: cf. 15, 6-9-32. 


Sous une forme nouvelle Jésus exprime alors ce qu'il avait 
dit lors de son repas chez le publicain Lévi : 


Je ne suis pas venu appeler les justes, maïs les pécheurs au repentir. 


Luc 5. 32 : cf. Mec. 2. 17 ; Mat. 9, 12. 


prononçant les mots mêmes auxquels fait allusion saint Paul 
lorsqu'il écrit à Timothée en lui disant qu'ils sent dignes d’une 
absolue créance (1 Tim. 1, 15). 
Seul encore saint Luc nous fait entendre la parole de Jésus 
en croix, implorant ie pardon de ses bourreaux : 
Père, pardonne-leur : ils ne savent pas ce qu'ils font. 


Luc 23, 34. 


Encore une fois, nous ne pouvons pas nous empêcher de faire 
un rapprochement avec un passage de la lettre de saint Paul 
à Timothée : 


Je rends grâces à celui qui m'a donné la force, le Christ Jésus Notre 
Seigneur... Moi, naguère un blasphémateur, un persécuteur, un insul- 
teur, mais il m'a été fait miséricorde, parce que j'agissais par ignorance... 


I Tim. 1, 12-13. 


Seul enfin, il nous rapporte la parole dite par Jésus au « bon 
Larron » : | 


En vérité je te le dis, aujourd'hui même, tu seras. avec moi, dans le 


Paradis. Luc 23. 43. 


Les trois « paraboles de La miséricorde » 


Sans doute Matthieu nous rapporte-t-il une parabole de la 
« brebis égarée » (Mat. 18, 12-14) : il le fait dans un contexte 
qui exalte l’esprit d’enfance et l’humilité et la conclut ainsi : 


La volonté de votre Père qui est dans les Cieux est que pas un seul de 


ces petits ne se perde. Mat. 18. 14 
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Luc, lui, l’insère dans tout un ensemble destiné à mettre en 
lumière la pitié miséricordieuse de Dieu à l'égard des pécheurs 
et l’attirance que Jésus exerçait sur eux, l’accueil qu’il leur 
réservait, au plus grand scandale des Pharisiens. 


Voyez comment saint Luc introduit les trois grandes para- 
boles de la miséricorde : paraboles de la brebis et de la drachme 
perdues, parabole des deux fils, le fils aîné au cœur jaloux et 
dur, et le cadet qui avait dépensé follement sa part de fortune 
et se vit fêté à son « retour » à la maison (Luc ch. 15). 


Les publicains et les pécheurs s’approchaïient tous de lui pour l’écouter, 
et les Pharisiens et les Scribes murmuraient entre eux en disant : cet 
homme fait bon accueil aux pécheurs et mange avec eux... 


Luc 15. 1-2 


La parabole de la brebis « égarée » est devenue dans saint Luc 
celle de la « brebis perdue et retrouvée » 1. Dans les trois para- 
boles, ces deux mots reviennent comme des refrains. Ils mar- 
quent comme les deux pôles du mystère du salut. L'ensemble 
des trois paraboles nous montre de plus comment le salut est 
le fruit à la fois d’une initiative divine toute gratuite et misé- 
ricordieuse, et d’une réponse du pécheur qui « se convertit » 
(Luc 15, 7-10) et revient vers son Père, dont il devine, sans les 
connaître encore de façon parfaite, la générosité et l’amour 
(Luc 15, 18-20). 

En effet, ce n’est qu'après le retour et le pardon que pourront 
éclater en plénitude la joie et l’allégresse, et se manifester l’ac- 
tion de grâces à l’égard de Dieu qui a révélé, en pardonnant, 
toute l’étendue de sa tendresse, toute la grandeur de son Amour. 


Cette perspective de repentir, de « conversion », qui aboutit 
au « salut par le pardon des péchés », elle encadre tout le troi- 
sième évangile. Nous lisons dans le Cantique de Zacharie : 


Et toi, petit enfant, 

Tu seras appelé prophète du Très Haut 

Car tu précéderas le Seigneur 

Pour lui préparer les voies. 

Pour donner à son peuple la connaissance du salut 
Par la rémission de ses péchés. 


Luc 1. 76-77. 


1. Notez aussi cette nuance : nous lisons en Matt. 18, 13 : « S'il lui arrive de la retrouver » : 
et en Luc. 15, 4 (cf. 15. 8): « Jusqu'à ce qu'il l'ait retrouvée ». 
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Jean Baptiste, en effet, va appeler à une « conversion pour la 
rémission des péchés », dont un baptême déjà !, le baptême dans 
le Jourdain, sera le signe (Luc 3, 3). A la fin de l’évangile, c’est 
encore lappel à la « conversion qui aboutira au pardon des 
péchés », que les Apôtres vont s’en aller porter à « toutes les 
nations » (Luc 24, 47) ?. 


Vraiment l'Evangile selon saint Luc nous apparaît comme 
l'Evangile de la bénignité du Christ, comme l’évangile du cœur 
miséricordieux du Sauveur *. 


QUEL EST l'homme parmi vous qui, 
s’il possède cent brebis et en perd une, 
ne se met à sa recherche, 
jusqu'à ce qu’il l’ait retrouvée ? 


1. Saint Luc, au contraire de Mare 16, 16 et de Matthieu 28, 19, n'a pas mentionné dans 
son évangile le baptéme chrétien dont il sera question abondamment dans les Actes. Par 
contre nous lui devons, ainsi qu'à saint Marc, une parole de Notre-Seigneur à laquelle peut 
se rattacher toute la doctrine paulinienne du baptème considéré comme une participation 
à la mort du Christ (Luce 12, 50 : ef. Me 10, 38-39). 

2. L'appel à la conversion est, d'après saint Lue, un des thèmes majeurs de la prédication 
des Apôtres après la Pentecôte (Actes 2, 38 : 3, 19 : ef. 8, 22 : 17, 30 : 26, 20 : voir aussi 
5, 31; 11, 18 113, 24: 19, 41: 20, 21). Déjà le thème de la conversion tient une place encore 
plus importante dans le troisième évangile que dans ceux de Mare et de Matthieu (Luce 10, 
13 : 11, 32 ; 13, 3 ; 13, 5 : 15, 7 : 15, 10 ; 16, 30 ; 17, 3-4 ;: voir aussi 3, 3 ; 3. 8 : 5, 32 ; 15, 7; 
24, 47). Il tient également une grande place dans les lettres de saint Paul (cf, par exemple 
Ro. 2, 4 ; 2 Tim. 2, 25) : voir aussi 2 Pierre 3, 9 et Apoc. 2, 5... 2, 16 ; 2, 21-22 ; 3, 3... 9, 20. 

3. Dante, aussi bien, appelle saint Luc « l’évangéliste de la mansuétude du Christ ». 


(De Monarchia. 1, 16.) 
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Luc, Évangél iste 


de la joie du Salut 


A Bible, ensemble des documents qui rendent témoignage 
au Dieu qui a créé et qui sauve !, est un livre qui contient 
sans doute des menaces, mais qui est plein surtout de 

chants d’allégresse et d’appels à la joie : 
Après le passage de la Mer Rouge, Marie, sœur de Moïse, 
entonne un cantique à la gloire de Yahvé (Ex. 15, 1-21). 


Au temps des Juges, Anne, mère de Samuel, remercie Dieu 
qui lui a donné un fils, et exprime son exultation en un hymne 


qui annonce notre magnificat : 


Mon cœur exulte en Yahré…. 
Car je me suis réjouie de ton Salut. 
Pas de Saint comme Yahré. car rien hors de toi. 


Ne multipliez pas les paroles hautaines. 
Que l’arrogance ne sorte pas de votre touche... ; 


Les repus se vendent pour avoir du pain. 
les affamés ont quitté le serrage. 


la stérile enfante sept fois, 
et celle qui avait beaucoup de fils se flétrit… 


1. Ces deux mots sont intimement liés dans la Bible, le salut étant souvent considéré 
comme une nouvelle création : cf. Cahier biblique « Evangile », n° 10, « Bible et Nature », 
p. 41 et sv. Voyez Isaïe 65, 17 et sv. : 66, 22 et sv. 
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Yahvé appaurrit et enrichit. 

il abaisse comme il élève, 

de la poussière il retire le faible, 

du fumier, 1l relève le pauvre, 

pour les faire asseoir avec les princes. 


I Sam. 2. 1... 8. 


Un demi-siècle avant l'exil à Babylone, le royaume de Juda 
est menacé par la puissance assyrienne ; voici que cette puis- 
sance s’abaisse, le danger s’éloigne ; le prophète Sophonie prend 
la parole, annonce le salut et invite le peuple à la joie 1 : 


Pousse des cris de joie. fille de Sion, 
Pousse des cris d'allégresse, Israël, 


Réjouis-toi et exulte à plein cœur, J 
Fille de Jérusalem. il f 
Yahvé a levé la sentence qui pesait sur toi, les 
Yahvé. le Roi d'Israël. est au milieu de toi. bie 
Il est transporté de joie à cause de tot. “PI 

sal 


Il te renouvellera par son amour ; 
Il dansera pour toi avec des cris de Jote, 
comme aux jours de fête. 


Soph. 3, 14... 18. 


Après les Assyriens, ce sont les Babyloniens qui ont envahi 
la terre d'Israël et déporté ses habitants. Dieu, encore une fois, 
va agir en sauveur. Une quarantaine d'années après le début 
de lPexil, un émule d’Isaïe prend la parole et annonce aux 
déportés leur « consolation » : il s’écrie : ? 


Consolez. consolez mon peuple. dit votre Dieu... il f 
Ld 
eve 
Une vote crie : fravez dans le désert Le chemin de Yahvé. ici 
Ceux qu'a libérés Yahvé reviendront ; 
Ils entreront dans Sion avec des cris de Jjote, 
préc 
une allégresse éternelle couronnera leur tête 330) 
la joie et l’allégresse les envahiront. 2. 
chagrin et gémissement s’enfuiront… | Sep! 
| on y 
à la 
1. Cet oracle de Sophonie semble avoir été prononcé vers 630, une dizaine d'années avant sain 
la réforme religieuse de Josias (622), quelques années avant la vocation de Jérémie (627). les : 
2. Les oracles de cet émule d’Isaïe nous ont été conservés dans la seconde partie du livre (Ma 
d’Isaïe : chap. 40 à 55. Ils ont été prononcés vers 550. (Ac 
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Qu'ils sont beaux sur les montagnes les pieds du messager 
qui publie la paix. 


du messager de l’évangile qui publie le Salut... 


Pousse des cris de joie. stérile, qui n'enfantais pas ; 
éclate de joie et d’allégresse… 


Dans un débordement de colère. 
Je t’ai caché un moment mon visage, 
mais avec un amour éternel, j'ai pitié de toi, 
dit Yahvé. ton Rédempteur. 
Is. 40, 1... 54, 8. 


Après le retour de l’Exil, les épreuves ne seront point finies ; 
il faudra attendre Jésus pour qu'’enfin se réalisent en plénitude 
les oracles de joie et de salut que nous venons de rappeler. Aussi 
bien, de nouveau, un prophète peut-il nous faire entendre des 
appels à la joie, il voit à l’avance le roi Messie, entrant à Jéru- 
salem pour la sauver ; il s’écrie : 


Exulte de toutes tes forces, fille de Sion. 
Pousse des cris de joie, fille de Jérusalem ! 
Voici que ton Roi vient à toi, 

IL est juste, lur., et Saureur. 

humble et monté sur un âne. 

sur un ânon, petit d'une ânesse. 


Zac. 9,91: cf. Luc 19. 35. 


Il nous a semblé bon de transcrire ces quelques textes, car 
il faut que vous les ayez présents à la mémoire en lisant notre 
évangile ; nous n’en finirions point si nous vouhons rappeler 
ici de façon précise tous les cris de joie, d’allégresse ? et d’ac- 


1. Ces oracles du livre de Zacharie semblent avoir été prononcés durant les années qui 
précédèrent l'établissement de la puissance grecque avec les victoires d'Alexandre (vers 
330). 


2. Le terme allégresse est propre à la langue religieuse du Nouveau Testament et des 
Septante, Vous le chercherez vainement dans un dictionnaire de grec classique. Cependant, 
on y trouve le verbe agalliaômai qui signifie « se glorifier », « se réjouir ». Il est apparenté 
à la racine « gal » -- briller. Le mot allégresse ne se trouve ni dans saint Matthieu, ni dans 
saint Marc : il se rencontre deux fois dans notre évangile (Luce 1, 14 ; 1, 44) et une fois dans 
les Actes (Act. 2, 46). Le verbe correspondant, jamais dans Marc, une fois dans Matthieu 
(Mat. 5, 12) et deux fois dans notre Evangile (Lue, 1, 47 ; 10, 21) et deux fois dans les Actes 
(Act. 2, 26 et 16, 34). 
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tions de grâces qui s'expriment dans les oracles des prophètes 
et les Psaumes !. 


Je vous évangélise une grande Joie... 


L’évangile selon saint Luc retentit lui aussi de cris de bon- 
heur et d’appels à la joie ?. 


C’est comme une source d’allégresse pour Zacharie en même 
temps que pour des multitudes, qu'est annoncée au prêtre 
époux d'Elizabeth, la prochaine naissance de son enfant (Luc 1, 


13-14). 


Le premier mot adressé par l'ange Gabriel à la Vierge est une 
invitation à la joie : 


Kéjouis-toi, pleine de grâce... 


Luc 1. 28 *. 


Lors de la Visitation, le Baptiste « bondit d’'allégresse » dans 
le sein de sa mère (Luc 2, 44) 4. La Vierge chante alors son 
Magnificat au « Dieu Sauveur » en des termes inspirés du can- 
tique d’Anne et de bien des Psaumes *. 


1. Voir par exemple Ps, 95, 1. Dans le Psautier, nous trouvons les deux invocations 
hébraïques qui ont été conservées dans la liturgie chrétienne : « Hosanna » (sauve donc !). 
qui appelle le salut (Ps, 118) et « Alleluia » (louez Y ahvé), qui rend grâce au Dieu Sauveur 
(Ps. 104, 35 : 105, 45 : 106. 1 : 106, 48 : 146, 1...). Alleluia est l’acclamation finale sur laquelle 
s achève tout le psautier (Ps. 150, 6): ef. Apoc. 19, 1-7. 

2, Les mots joie (en grec chara). exultation (agalliasis) et le verbe correspondant, sont 
plus fréquents dans le troisième évangile que dans les autres... Ces termes reviennent d’ail- 
leurs très souvent dans le livre des Actes des Apôtres : la joie sera une caractéristique 
essentielle des premières communautés chrétiennes, Le mot joie apparaît une fois dans Mare, 
six fois dans Matthieu, huit fois dans l’évangile selon saint Luce et quatre fois Cans les Actes. 
Le verbe « se réjouir », deux fois dans Mare, six fois dans Matthieu, douze fois dans Luc et 
sept fois dans les Actes. 

3. Le mot grec « chaïre ». que le latin a rendu par « Ave » et lefrançais par « Je vous sulue » 
doit être compris au plein sens de « réjouis-toi », [1 faut noter que, dans les Septante, l'im- 
pératif « réjouis-toi » (chaïre) se retrouve quatre fois et introduit chaque fois une annonce 
messianique : Sophonie 3, 14: Joël 2, 21.23 : Zacharie 9, 9. Voir St, Lyonnet, « L’ Ami 
du Clergé », 10 janvier 1956. Voir aussi le Cahier biblique, « Evangile », n° 13, « La Bible 
et la Vierge ». p. 30-31. 

4. Le verbe grec correspondant à « bondir de joie » ne se trouve que dans saint Luce où 
il est employé trois fois : 1, 41 : 1, 44 : 6. 23. Il se rencontre dans l'Ancien Testament en 
Gen. 25, 22 : Jér. 50, 11 : Mal. 3, 20 : Ps. 114, 4...6. C'est à la version grecque de l'Ancien 
Testament qu'il faut se reporter d’abord si l’on veut comprendre le sens le plus profond 
des mots bibliques employés dans le Nouveau Testament et tout ce que l’auteur veut suggé- 
rer en en faisant l'emploi. 

5. Voir aussi le cantique d'Habacuc 3, 18 et, dans le Cahier tFiblique « Evangile», n° 13, 
« La Bible et la Vierge », p. 36. une table des réminiscences bibliques qui apparaissent dans 
le Magnificat. 
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Après la naissance du Baptiste, la joie du salut commence 
à se répandre dans l'entourage des siens (Luc 1, 58) et le père 
du Précurseur chante au Seigneur, au Dieu d'Israël Sauveur, 
un cantique d'action de grâces (Luc 1, 67-79). 


La naissance de Jésus est annoncée, « évargélisée », aux 
bergers comme « une grande Joie » qui gagnera « tout le peuple » 
(Luc 2, 8-18 : cf. Is. 9, 1-6). Ils reviennent de la crêche en glo- 


rifiant et louant Dieu (Luc 2, 20). 


Bientôt. c'est Siméon et Anne qui chantent leur allégresse 
et louent le Seigneur (Luc 2, 29-32 : 2, 38). 


Jusqu'ici saint Luc suivait un document en langue hébraïque 
ou composait de lui-même. Désormais, il suit en général saint 
Marc et utilise des renseignements que partage souvent avec 
lui saint Matthieu !. Cependant, dans son évangile de la vie 
publique de Jésus, il continue à se montrer l’évangéliste par 
excellence de la joie du salut. 


Lorsqu'il rapporte un des miracles de bonté accomplis par 
Jésus, il note fort souvent, avec complaisance, les sentiments 
d’allégresse, de joie de reconnaissance qu'ils engendrent, non 
seulement en ceux en sont les bénéficiaires, mais dans le cœur 
des petits et des humbles qui en sont les spectateurs ?. 

Dans les Actes, le disciple de saint Paul — lApôtre qui prêche 
sans cesse la joie (Philip. 3, 1 : 4, 4...) et qui définit sa mission 
en disant aux Corinthiens : « Je suis le collaborateur (avec Dieu) 
de votre joie » (2 Cor. 1, 24) 3 — se plaît à nous décrire la joie 
des sauvés. Dans son Evangile, n le fait déjà. 

À Ja fin du récit de la guérison de la femme courbée, vous 
lirez 

Jésus lui imposa les mains. 4 l'instant même, elle se redressa et se 
mit à glorifier Dieu... Tous ses adversaires demeurèrent saisis de confu- 
sion, tandis que la foule entière était dans la joie de toutes les merveilles 

accomplissait. 
1 I Luc 13, 13... 17 


Dans les paraboles de la miséricorde, Luc note que la joie du 


1. A partir du chapitre 3, Cf. Cahier biblique, n° 6, « Evangile et Evangiles », p. 38. 
2. Cf. Luce 7, 16 : 17, 15-16 (dans récits propres à Luce) ; ef. 18, 43 (notation propre à Luc 
dans un récit qui se lit aussi dans Mare 10, 46-52 et Mat. 20, 29-34 Synopse 225). 


3. L'action de grâces eg re est _ un thèmes chers à saint Paul, voir : 
Rom. 1. 8 : 1 Cor. 1, 4: E ph. | 5, 29: Cons. 1, 3: 1,12:2,7:3, 
17, 4,2: 1 Thess, 1, 18: 2 Thess. Tim. 2, 


x 
| 
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salut ne retentit pas seulement sur la terre, mais qu’elle réjouit 
même le ciel et les anges !. Le retour à la maison du fils pro- 
digue doit, dit son père, être fêté dans les festins, dans la joie ?, 
et il s'accompagne de danses (Luc 15, 25) ; souvenez-vous de la 
danse de Marie, sœur de Moïse, et de David devant l’Arche. 

Cette joie du pardon et du salut accordé, elle éclate en Zachée 
qui, « reçoit Jésus avec joie » (Luc 19. 6). 

Dans le récit de la « joveuse entrée » de Jésus à Jérusalem 
(Luc 19, 28 et sv.), saint Luc est le seul à noter que la foule des 
disciples tout entière se mit à glorifier Dieu parce qu'ils étaient 
transportés de joie, la joie que les prophètes Sophonie (Soph. 3, 14 
et sv.) et Zacharie (Zac. 9, 9) avaient annoncée lorsqu'ils décri- 
vaient l’entrée à Jérusalem du Roi Yahvé, et du Roi « humble 
et modeste », « monté sur un âne », qui vient apporter le salut 
et la paix à son peuple. 

Huit jours après la joie de l'entrée de Jésus à Jérusalem, 
viendra la joie de la Résurrection. Saint Luc (seul) note que cette 
joie fut si grande qu'elle explique en quelque sorte l’incrédulité 
des Apôtres et des disciples devant le grand miracle qui prou- 
vait l’accomplissement du salut. Sur le soir du jour de Pâques, 
Jésus apparaît dans le Cénacle où le groupe demeuré à Jérusa- 
lem a accueilli les disciples d’Emmaüs ; saint Luc nous dit : 


Comme dans leur joic, ils se refusaient à croire et demeuraient stupé- 
faits, Jésus leur dit : « Avez-vous ici quelque chose à manger ? ». Ils lui 
présentèrent un morceau de poisson grillé. Il le prit et le mangea sous 


leurs yeux. Luc 24. 41-42. 


C’est encore tout joyeux et remplis de sentiments d’allégresse 
et de reconnaissance que les disciples revinrent à Jérusalem 
après l’Ascension : 


Ils rervinrent à Jérusalem en grande joie : ils étaient continuellement 


dans le Temple à louer Dieu. Luc 24. 52-53. 


L’évangile selon saint Luc s'achève sur ces mots. 


1. Luc 15, 6-7 : 15. 9-10. Saint Luc a noté, et lui seul, l'allégresse spirituelle de Jésus 
après le retour des 72 disciples qui lui disent, tout joyeux. les actions merveilleuses qu'ils 
ont accomplies en son nom (Luc 10, 31 : comparer Mat. 11, 25 ; Synopse 154). Jean, après 
Luc, se plaira à faire écho à la joie de Jésus (Jn 11, 15 : 15, 11 : 17, 13: ef. 1 Jn 1, 4). 


2. Luc 15, 23 : 15, 32. Les festins et les repas tiennent une grande place dans l’évangile 
et spécialement dans l’évangile selon saint Luc. Déjà dans l'Ancien Testament, la joie 
messianique ty souvent comparée à celle d’un banquet. Cf. Luc (4, 29-30 : 4, 39): 5, 8: 
5, 29 6, 39) ; , 36 ; (9. 12-20) ; 10, 38-42 : 11, 37 : 14, 12-13 (17, 7-10): 15, 1 : 18. 30 ; 22, 
15-18 ; 22, 30 : En 30 : 24. 41-42 ;: cf. Act. 1, 4. 
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La joie des Béatitudes, la Joie de la Vierge 


Peut-être aurions-nous dù citer les Béatitudes (Luc 6, 20-21) 
auxquelles tant de bénédictions rapportées par saint Luc et lui 
seul, font écho : 


Heureux celui pour qui je ne serai pas une occasion de chute. 
Luc 22. 


Heureux les serviteurs que le Maitre, à son arrivée, trouvera veillants. 


Luc 12, 37 : cf. 12, 43. 


Quand tu donnes un festin. invite des paurres, des estropiés, des aveugles, 
des boiteux, et heureux seras-tu de ce qu'ils ne seront pas en état de t’inviter 


à Leur tour. 
Luc 14. 13-14 : cf. 14. 15. 


Heureux les veux qui voient ce que rous voyez. 
Luce 10. 23. 


Plusieurs d’entre elles nous montrent comment la joie du 
salut ne fut partagée par personne comme par la Vierge, audi- 
trice privilégiée de la Parole du Salut et modèle de ceux qui 
l’écoutent avec foi. 


Déjà Elisabeth avait dit à la Vierge : 


Bienheureuse celle qui a cru les paroles qui lui ont été dites de La part 


du Seigneur. 
Luc 1. 45. 


Un jour, une femme s’écrie du sein de la foule : 


« Bienheureux le sein qui t'a porté et les mamelles que tu as sucées » 
et Jésus de répondre : « Oui. bien sûr, heureux ceux qui écoutent la Parole 


de Dieu et qui la gardent. » 
Luc 11. 27-28 ; cf. 8. 21. 


Cette attitude de la Vierge, c'est celle du croyant, qui ne cesse 
de méditer la parole de Dieu et qui trouvera un parfait bonheur 
en y conformant ses actes. 


; 
| 


Luc, Évangéliste 
des exigences du Salut 


salut et des chants de joie des sauvés, de sévères mises en 
garde ei des cris de détresse : en face des béatitudes, 
des malédictions ! : à côté des oracles de salut, des menaces. 


D: l'Ancien Testament apparaissent, à côté des appels au 


Saint Luc, évangéliste du salut, de la douceur de Dieu apparue 
en Jésus et de la joie des sauvés, ne cache point pour autant les 
exigences du salut et le choix qu'il exige : l’homme reste libre 
devant les bénédictions et les malédictions qui, dans son évan- 
gile, apparaissent côte à côte. 

Saint Paul dit aussi bien dans sa lettre aux Romains : 


Considère la bonté et La sévérité de Dieu : sévérité envers ceux qui sont 
tombés, et envers tot. bonté, pourvu qu'en cette bonté tu demeures. 
Rom. 11, 22. 


Au moment où saint Paul écrit. la sévérité de Dieu s’est 
appesantie sur les Juifs: sa bonté s’est manifestée pour les 
païens : encore faut-il qu'ils se montrent fidèles aux exigences 
de l’évangile. Saint Luc n’a rien caché de tout cela dans son 
évangile. 

Dès le début de son livret, le disciple et compagnon de Paul, 
oppose lincrédulité momentanée de Zacharie à la foi de la 


1. Lév. 26, 3-13 : 26, 14-43 : Deut. 28, 1-14et 28, 15-63 : ef. Amos #. 6-11 et Isaïe 65, 15-10. 
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Vierge (Luc 1, 20 : 1, 45). Dans le Magnificat, les « riches », 
les orgueilleux et les puissants sont opposés aux affamés et aux 
huiñbles (Luc 1, 51-53). 

Siméon dit à la Vierge que son Fils sera « en butte à la contra- 
diction » (Luc 2, 34). Le Baptiste présente la venue de Jésus 
comme celle de la colère (Luc 3, 7). Dès que Jésus commence 
sa prédication, un clan d’opposants se forme (Luc 4, 22 et sv. 
°, 30 et sv. ; 6, 11 et sv. : 13,17...) 1. 


En face des bénédictions, rassemblées sous quatre chefs, Luc 
dresse, lui seul, les malédictions qui frapperont les riches, les 
repus, les rieurs et ceux qui seront bien agréés de tout le monde ?. 


A de nombreuses reprises, il oppose les pharisiens orgueilleux 
aux publicains et aux pécheurs que sauve leur humilité aimante *. 
En face de la pécheresse pardonnée, il montre Simon qui accueille 
Jésus sans accomplir les rites d’hospitalité d'usage (Luc 7, 36- 
50). Il oppose au pauvre Lazare le riche qui vivait dans le luxe 
(Luc 16, 19-31) sans même le voir. 


En face du bon larron, il dresse son compagnon qui, sur la 
Croix, continue à maudire (Luc 23, 39-43). 

Non, Luc n’ignore pas la « sévérité » de Dieu, aussi bien que 
« sa bonté » dont elle est d’ailleurs la conséquence. Il montre 
comment, en Jésus, elle s'exprime et se fait jour. Aucune parole 
exigeante de Jésus qui nous soit connue par ailleurs, n'est 
atténuée, bien au contraire. Avec vigueur, Jésus reproche aux 
Pharisiens leur orgueil, la facilité avec laquelle ils s’estiment 
justes et méprisent les autres f. 


Seul saint Luc nous rapporte cette parole de Jésus : 


Vous, vous êtes des gens qui se font passer pour des Justes, aux Yeux 
des hommes, mais Dieu connaît vos cœurs. Ce qui pour les hommes est 
élevé, n’est qu'objet de dégoût aux veux de Dieu. 


Luc 16. 15. 


1. Luc se montre plus soucieux que Mare de noter la progression de l'hostilité des enne- 
mis de Jésus. Dès le début de son Evangile (Marc 3, 6), Marc note que les Pharisiens et les 
Hérodiens délibérèrent en vue de le perdre: Luc, au contraire, ménage ses effets : voir 
Luc 6, 11:11, 53-54 : 19, 47 : 20, 19: 22, 2: 22, 54. (Voir E. Osty, Bible de Jérusalem, 
fase. Luc, page 21.) 

2. Luc 6, 24-26. Voir aussi les malédictions adressées aux Pharisiens : Lue, 11, 37-52, qui 
se retrouvent aussi en saint Matthieu en nombre sensiblement égal (Matthieu, 23). 


3. Cf. Luc 7, 29-30 : 15, 1-12 : 16, 14-15 : 18, 9-14. 
4. Cf. Luc. 18, 9. 
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Jésus oppose ici fausse élévation à vraie grandeur. En d’autres 
passages, propres également à l’évangile selon saint Luc, se 
trouvent opposées la fausse richesse et la véritable opulence 
qui est le fait de ceux qui sont « riches pour Dieu » 1. 


De cette fausse élévation et de cette fausse richesse, nous 
devons nous défier, car bientôt « celui qui s'élève sera abaissé, 
et celui qui s'abaisse, élevé », bientôt toutes les richesses du 
monde « perdront toute valeur ». Saint Luc nous rapporte, seul, 
plusieurs paraboles qui mettent ces vérités en évidence, telle 
celle des places au festin, celle du serviteur qui s’estime inutile, 
celle du riche qui accumulait d’année en année ses récoltes dans 
des greniers toujours trop étroits ?. 


Il importe donc d’adopter un genre de vie tout nouveau et 
de ne pas se soucier des préoccupations du monde. 


Tenez-vous sur vos gardes, de peur que vos cœurs ne s’appesantissent 
dans la débauche, l'ivrognerie, les soucis de La vie, et que ce Jour-là ne 
fonde soudain sur vous comme un filet, car il s’abattra sur tous ceux qui 
habitent sur la face de la terre entière. 


Luc 21, 34-35 ; cf. Col. 3, 1-2; Philip. 4, 6. 


Le disciple doit suivre Jésus sans regarder en arrière car 


Aucun de ceux qui ont mis la main à la charrue et regardent en arrière, 
n’est bon pour le Royaume de Dieu. 


Luc 9, 62 ; cf. Luc 17, 32 ; Phil. 3, 13-14. 


À ceux qui font partie de son « petit troupeau », Jésus peut 
même conseiller de vendre leurs biens pour les donner en aumône, 
sûrs qu'ils sont de posséder tous les biens du royaume (12, 


32-33). 


Ce renoncement, semblable à celui des membres de la pre- 
mière communauté de Jérusalem et à celui de Barnabé, le 
Lévite originaire de Chypre, ne sera sans doute le fait que de 
quelques-uns, du « petit troupeau » ; il reste qu’un renoncement 
radical est exigé de tous. 


Deux paraboles propres à Luc le mettent en lumière, celle 


1. Luc 12, 13-21 (noter en particulier le verset 21); 16, 9-12, 


2. Luc 14, 7-11 ; 17, 7-10 ; 12, 13-21. 
Pour la description du « riche pour Dieu », voir I Tim. 6, 17-19. 
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de la tour et celle du roi qui calculait ses forces avant de se 
mettre en guerre !. Elles s’achèvent par cette mention : 


uiconque ne renonce pas à tous ses biens *, ne peut être mon disciple. 
P P 


Luc 14. 33 


Aussi bien, un chrétien est-il quelqu'un qui a renoncé, non 
seulement à tous ses biens, mais à sa propre vie % : en échange 
de laquelle il recevra la vie du Christ, saint Luc, disciple de Paul, 
ne peut l’ignorer. 


On sent bien que saint Luc, aussi bien que saint Paul, a choisi 
pour lui-même le renoncement non seulement à la jouissance 
égoïste des biens, mais même à leur gestion f. 


Il reste qu'il ne condamne aucunement celui qui est « riche 
pour Dieu », celui qui utilise ses richesses pour se montrer à son 
tour le sauveur des pauvres, telles les saintes Femmes qui 
assistent Jésus et les disciples de leurs biens, telles Marthe et 
Marie, les hôtesses du Christ ; tels ceux qui feront des banquets 
et des festins auxquels ils inviteront des pauvres, des estropiés, 


des boiteux, des aveugles (Luc 14, 12-14). 


1. Vous comprendrez mieux la parabole de la guerre en vous reportant à 1 Tim. 1, 18 ; 
6, 6-12 : 2 Tim. 2, 3-4 ; cf. 2 Tim. 1, 8-12. A la , lace des deux paraboles du renoncement 
que nous lisons dans saint Luc, nous trouvons dans Matthieu celles du Trésor et celle de 
la Perle (Mat. 13, 44-46). 

2. Le troisième Evangéliste, qui a découvert le prix du renoncement total et effectif, 
aime employer le mot « tout ». Cf. Luce 5, 11, « quittant tout, ils Le suivirent » : comparer 
Matthieu et Mare : « Laissant là leurs filets, ils Le suivirent » (Synopse 46). Luce 5, 28 : « Lais- 
sant tout et se Levant, ils Le suivit » ; comparer Mare et Matthieu : « Et se levant, il Le suivit » 
(Syn. 49) ; Luc seul : « Quiconque parmi vous ne renonce pas à tous ses biens ne peut pas être 
mon disciple » (Luc 14, 33 ; Synopse 193). 

3. Comparez Luc 14, 26 et Matthieu 10, 37 (Synopse 192). Luc présente ce renoncement 
« à sa propre vie » comme la source d’une « vivification » (Luc 17, 33). Aussi bien que saint 
Paul, il insiste néanmoins sur le caractère scandaleux du message de la Croix (ef. Luc 18, 
34, voir aussi 9, 45). Comparer avec les parallèles, notamment Mat. 20, 19 — Marc 10, 34 
(Synopse 223). 

4. Lorsque saint Luc rapporte tous les biens auxquels il faut renoncer et dont le plus 
grand est la vie familiale, il ajoute à la liste de saint Matthieu et de saint Marc, la mention 
de l’épouse (Luc 14, 26 ; 18, 29 : cf. 14, 20 ; comparez 2 Cor. 7, 1 et sv.). Il n’en condamne 
pas pour autant le mariage et note parmi les Saintes Femmes, Jeanne, femme de Chouza 
(Luc 8, 3). Après avoir parlé d’Elisabeth (1 Tim. 4, 3), il exalte la consécration totale à la 
prière et au jeûne d'Anne, la sainte veuve (I Tim. 5, 3 et sv.). Lui-même aurait opté pour le 
célibat (voir témoignages de l’ancien prologue grec à l'Évangile selon saint Luc, p. 25.) 
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Luc. Évan gél iste 


du salut par la Croix 


salut universel prévoyaient l'intervention d’un Juste 

humilié, persécuté, souffrant et obtenant au prix de toutes 
ces avanies, non seulement une gloire immense, mais le salut 
des multitudes !. 


L: plus beaux oracles de l'Ancien Testament relatifs au 


Ces oracles relatifs au Serviteur souffrant et Sauveur étaient 
présents au cœur de chacun des témoins de Jésus lorsqu'ils 
rédigeaient leurs évangiles ?. Jésus lui-même, surtout après sa 
Résurrection, n’avait-il pas attiré l’attention des siens sur les 
oracles qui annonçaient la Rédemption par la souffrance ? ? 
Cependant nul d’entre les premiers évangélistes ne nous a mon- 
tré Jésus exprimant la conscience qu'il avait de sa mission de 
Rédepteur par la souffrance et par la Croix, au même point 

ue Luc, le disciple de Paul, prédicateur du Christ glorifié et 
e la Croix glorieuse. 


Son évangile, nous l’avons dit, présente tout le mystère de 
Jésus comme une montée vers Jérusalem et vers la Croix qui 
attire le Sauveur (Luc 19, 28). 


Seul aussi il nous fait entendre ces paroles de Jésus : 


Je suis venu apporter « le feu » sur la terre, et comme je voudrais 


1. Cf. Cahier biblique « Evangile », n° 25, « Le Christ notre Rançon », p. 30 et av. 
2. Cf. Cahier biblique, « Evangile », n° 16, « Le Fils de l’homme », p. 32 et sv. 
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qu'il soit allumé déjà ! Je dois être baptisé d’un baptême, et quelle n'est 
pas mon angoisse de le voir consommé. 


Luc 12, 49 (50). 


Le feu de l'Esprit !, que Jésus veut répandre au prix de son 
sacrifice (Cf. Act. 2) ne sera donné, en effet, à l’univers que 
lorsqu'il se sera plongé dans la mort. 


Seul encore, Luc nous rapporte cette parole mystérieuse de 
Jésus, envoyant dire à Hérode, qui — lui dit-on — veut le 
tuer : 


Allez dire à ce renard ; « Voici que je chasse les démons et accomplis 
des guérisons aujourd'hui et demain, et le troisième Jour, Je suis au 
terme (je suis consommé) ; mais aujourd'hui, demain et le Jour suivant, 
Je dois poursuivre ma route, car il ne convient pas qu'un prophète périsse 
hors de Jérusalem. 


Luc 13, 32-33 *. 


Dans son récit de la Cène, saint Luc semble insister davan- 
tage sur la valeur sacrificielle et pascale des gestes eucharis- 
tiques accomplis par Jésus. Celui-ci déclare d’abord aux siens 
avec quelle ardeur il a désiré manger cette Päâque avec eux 
« avant de souffrir » (Luc 22, 15, propre à Luc). Puis le Christ 
établit un sacrifice rituel nouveau : il présente aux siens et leur 
donne, en nouveau « viatique pascal », son corps et son sang en 
leur disant : 


Ceci est mon Corps donné pour vous... Cette coupe est la nouvelle 
alliance en mon sang versé pour vous. 


Luc 22, 19-20 ; cf. I Cor. 11, 23-25. 


Il anticipe ainsi sur son immolation dont il déclare le carac- 
tère volontaire, et scelle la nouvelle alliance en des termes qui 

rappellent les paroles de Moïse scellant lalliance du Sinaï 


(Ex. 24, 8). 


Durant ses derniers entretiens, Jésus — dans l’évangile 
selon saint Luc —— rattache son sacrifice imminent au témoi- 


1. Cf. Actes 2, 3 (Luce 3, 16 — Mat. 3, 11). 
2. Voyez aussi Luc 17, 25 (Luc seul). 
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gnage du livre d’Isaïe relatif à la Rédemption par un Juste mis 
au rang des scélérats : 


Je vous Le dis, il faut que s’accomplisse en moi cette parole des Ecri- 
tures ; il a été mis au rang des scélérats : aussi bien, ce qui me concerne 
touche à son achèvement. 


Luc 22, 37 ; cf. Isaie 53. 12. 


Le Juste souffrant et Sauveur 


Examinons maintenant le récit de la Passion tel que le pré- 
sente saint Luce et découvrons l’orisinalité de son message. 
Saint Luc insiste sur l'innocence de Jésus. Il se plaît à rapporter 
les conclusions des diverses enquêtes de Pilate, non seulement 
pour décharger les païens du crime accompli !, mais plus encore 
pour mettre en lumière le véritable caractère du Sauveur et 
de son sacrifice : 


Je ne trouve rien de coupable en cet homme... 
P Luc 23, 4. 
Je n'ai trouvé cet homme coupable d'aucun des crimes dont trous 
l’accusez. 
Luc 23, 14. 
Je n’ai rien trouvé en lui qui mérite la mort. 
1 Luc 23, 22. 


Jésus est en croix ;: le bon larron s’écrie à son tour : 


Lui, il n’a rien fait de mal ! 
Luc 23, 41. 


Et lorsque Jésus a rendu l'âme, le centurion proclame enfin 
en « glorifiant Dieu » : 


Réellement cet homme était juste ! 
| Luc 23. 47. 


Cet innocent, Luc nous le montre vraiment mis au rang des 
malfaiteurs ; bien mieux, on lui préfère, pour le relâcher, un 
homme « qui avait été mis en prison pour émeute et assassinat » 


(Luc 23, 19). 


1. Pilate, qui trois fois a proclamé Jésus innocent, fait intervenir Hérode (Luc 23, 8-12) 
et ne livre Jésus aux Juifs que « sur leur demande », « comme ils le voulaient » (Luc 23, 24). 
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Cet innocent mis au rang des coupables, il demeure sur la 
Croix un triomphateur. 


Déjà, sur la route du Calvaire, Luc nous l’avait montré 
ordonnant aux femmes qui se lamentaient sur son passage, de 
ne pas pleurer sur lui, mais plutôt sur elles et leurs enfants 
(Luc 23, 28-31). 

Jésus est dressé sur la Croix : il promet au Bon Larron qui 
lui demande de se souvenir de lui quand il viendra dans son 
royaume, qu'il sera, le jour même, « avec Lui », dans le paradis 
(Luc 23, 43). 

Notons enfin que Luc seul nous a transmis le grand cri de 
confiance tranquille et abandonnée prononcé par Jésus au 
moment de sa mort : | 


Père, je remets mon esprit entre tes mains. 


Luc 23, 46. 


verset d’un psaume (31, 6) qui chante la confiance, puis l’action 
de grâces du Juste persécuté et souffrant, mais qui est certain, 
au milieu des plus grandes angoisses, d’être délivre par Yahvé : 


Yahvé, en toi j'ai placé mon refuge : 
que jamais je ne sois confondu ! 
Dans ta justice, sauve-moi !.… 


Tu me tireras du filet 

qu'ils m'ont tendu... 

Entre tes mains je remets mon esprit ; 
tu m'as racheté, Yahvé, Dieu fidèle !… 


Devant tous mes adversaires, 
je suis devenu un objet d’opprobre !.… 


Et moi, je me confie en toi Yahvé 
Dans ta main sont mes destinées. 


Qu'elle est grande ta bonté, 

que tu tiens en réserve pour ceux qui te craignent. 
tu les mets à couvert, dans l'asile de ta face, 

loin des machinations des hommes. 


Aimez Yahvé, vous tous qui êtes pieux envers lui. 
Ayez courage et que votre cœur s’affermisse, 
vous tous qui espérez en Yahvé. 


Ps. 31. 
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La suite de l’évangile nous montre combien la confiance de 
Jésus était bien fondée : dès qu'il a rendu l’âme, avant même 
la résurrection, l’efficacité de son sacrifice commence à se faire 
sentir. Les foules qui avaient contemplé le sacrifice rédempteur 
s’en retournent en « se frappant la poitrine » (Luc 23, 48). Déjà 
les hommes regrettent leur péché. Bientôt l'Esprit, « force venue 
d'en haut ». source de dynamisme ! pourra les animer et les 
remplir de son ardeur... Ces foules, venues pour la fête de 
Pâques, ce sont celles déjà, sans aucun doute, que saint Luc 
nous montrera à nouveau remplissant la Ville Sainte le jour de 
la Pentecôte. Elles comportent des hommes venus de tous les 
points du monde. 


ENTRE tes mains je remets mon esprit : 
Tu m'as racheté, Yahvé, Dieu fidèle ! 
Qu'elle est grande la bonté 
que tu tiens en réserve pour ceux qui t’aiment ! 
Aimez Yahvé, vous tous qui êtes pieux, 
Ayez courage et que votre cœur s’affermisse, 
vous tous qui espérez en Yahvé ! 


1. Actes 1, 8... Cf. Luc 1, 35 4, 14 ; 24, 49 (cf. 5, 17): 6, 19 ; 8, 46 : 9, 1. 
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Le Christ Seigneur 


U’EST-IL donc finalement à ses yeux, ce Sauveur dont saint 

Luc vous montre, dans son évangile, la divine bonté, les 

UK divines exigences, et le courage dans les souffrances volon- 

tairement supportées pour le salut des multitudes ? Saint Marc 

et saint Matthieu nous l’avaient présenté comme « Fils de Dieu » 

au sens le plus profond que pouvait prendre cette expression 
des oracles messianiques !. 


Saint Luc n'ignore pas ce titre du « Messie » et il partage la 
foi de l’Eglise primitive au Fils de Dieu, au sens le plus fort. 


Luc, nouveau témoin du Fils de Dieu 


Dans le récit de l’Annonciation, le Fils que va concevoir la 
Vierge est « Fils de Dieu » et « Fils du Très Haut » (Luc 1, 32- 
35). 

Aussi bien que saint Marc et saint Matthieu, il nous montre 
Jésus empêchant les démons de dévoiler, avant l'heure qu'il a 
fixée, sa dignité messianique que révèle avant tout ce terme de 
Fils de Dieu. Ce titre lui est, par deux fois, attribué par le Sei- 
gneur lui-même (Luc 3, 22 ; 9, 35). 

Avec eux, il nous montre que c’est pour s'être « arrogé » ce 
titre que Jésus a été condamné par le Sanhédrin rassemblé 


1. Voir Cahier biblique, « Evangile », n° 22 : « Les Témoins du Fils de Dieu (saint Mare 
et saint Matthieu) ». 
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Luc 22, 70). Cependant, il semble éviter à plusieurs reprises 
P - 
d'utiliser cette expression sans portée décisive par elle-même 
et à elle seule pour des juifs !, sans doute aussi pour ce qu'elle 
on avoir de spécialement ambigu pour des païens ou dans 
eur bouche : Enée n'était-il pas fils de Vénus et ne parle-t-on 
2 

pas de fils ou de filles, d’époux et d’épouses de dieux dans toutes 
les mythologies grecques et orientales. Athéna était fille de 
Jupiter, Zeus lui-même est, avec Hadès et Poséidon, fils de 
Cronos… 


Luc ne place cette expression « Fils de Dieu », ni dans la 
bouche de Pierre lors de la confession de Césarée ?, ni, ce qui 
est beaucoup plus caractéristique, dans la bouche du Centurion 
du Calvaire, exprimant son admiration et sa foi après la mort 
du Juste. 


Nous lisons dans saint Marc et saint Matthieu : 


Le Centurion., voyant qu'il avait expiré, dit : « Vraiment, cet homme 
était Fils de Dieu ». 


Marc 15, 39 ; cf. Mat. 27, 54 
(Synopse 301). 


Dans saint Luc : 


Le Centurion. voyant ce qui s'était passé, rendit gloire à Dieu, en 
disant : « Vraiment, cet homme était juste. » 


Luc 23, 47 3. 


1. Le Fils de Dieu est d’abord pour les Juifs un titre messianique et un équivalent du 
mot Messie, Voir Luc 4, 4]a : cf. 4, 41b : 22, 70-71 : ef, Luce 23. 1-3. Dans ces textes, le terme 
« Fils de Dieu » apparaît comme équivalent au titre ce « Messie R'i ». Le Messie est Fils 
de Dieu d'une manière spéciale crmme chef et tête ce tout Israil qui est au:si, en son 
ensemble, le fils premier né de Dieu. 

l'ans le Cahier biblique, « Evangile », n° 16, « Le Fils de l'Homn e » (spécialement p. 32), 
vous verrez comment l'expression Fils de l'Homme était à certains égards plus scandaleuse 
pour les Juiis et plus révélatrice pour eux de la divinité de Jésus, que celle de Fils de Dieu. 

Vovez aussi le Cahier biblique, « Evangile », n° 24, « Le Messie Fils de David », p. 27 et sv., 
spécialement note 3 page 29. 


2. Luc suit d’ailleurs là saint Marc : Luc 9, 20 — Marc 8, 29. Comparer avec Matthieu 
16, 16 ; Synopse 121. 


3. Comparez aussi Luc 23, 35 et Mat. 27, 40 ; Synopse 294. 
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L'Évangile de La vie filiale de Jésus 


La divinité de Jésus et la façon toute spéciale dont doit 
s’entendre à propos du Messie Jésus, l’expressi on « Fils de Discu », 
saint Luc a préféré la mettre en évidence et l’exprimer d'autre 
façon : premièrement, en nous montrant que c’est d’une manière 
toute spéciale que Jésus parle de Dieu comme de son Père, et 
en nous découvrant sa vie filiale mieux encore que ne l’avaient 
fait ses prédécesseurs. 


Lisez dans saint Luc le récit du recouvrement au Temple : 
Jésus a douze ans ; à Marie, qui vient de dire à son Fils : 


Enfant, que nous as-tu fait là ? Voici que ton père et moi-même, pleins 


de chagrin, nous te cherchions.… 
Luc 2, 49. 


Jésus répond : 


Pourquoi me cherchiez-vous ? Ne savez-vous point que je me dois aux 


affaires de mon Père ? 
Luc 50 1, 


Ces relations d'intimité de Jésus avec son Père, dont il va 
faire le nôtre, saint Luc, avant saint Jean, les a spécialement 
mises en lumière. 

Son évangile est imprégné d’une atmosphère toute spéciale 
de prière. Que Jésus ait parlé de: Dieu en disant « Mon Père », 
Matthieu nous le dit aussi bien que Luce ?. Mais, seul ce dernier 
nous montre comment les moments les plus importants de 
l’'évangile ont été précédés ou accompagnés d’une prière, par- 
fois prolongée, de Jésus. Saint Luc, avant saint Jean, est l'évan- 
géliste de la vie intime du Sauveur, de ses relations avec lEs- 
prit * et avec le Père. 


1. On traduit parfois : « que je dois être dans la maison de mon Père ». La langue grecque 
en usage du temps de Seizneur et des Apôtres telle qu'elle nous est coanae par les papyri, 
semble autoriser cette seconde traduction. d 

2. Alors que Marc n’a jamais fait écho à cette expression de Jésus. Cette expression se 
trouve en Luc, 2, 49 ; 10, 22 ; 22, 29 : 24: 49 (cf. 23, 34 : 23, 46). 

3. L’évangile selon saint Lue pourrait être considéré comne l’évangile de l'Esprit saint. 
C’est l'Esprit, force du Très Haut, qui est la source de la conception de Jésus au seià de la 
Vierge. C’est Lui qui l’anime tout au lonz de sa vie et se manifeste lorsque Jésis ace »molit 
ses plus éclatants miracles où chante, plein d’allégresse, ses actions de grâce à son Père. 
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L'Évangile de la prière 


En neuf circonstances particulièrement importantes de la vie 
du Christ, le disciple de Paul — qui insiste tant sur la prière — 
nous montre Jésus priant : lors de son Baptême !, avant le choix 
des Douze ?, avant la confession de Césarée *, pendant la trans- 
figuration *. Il a encore soin de noter la prière solitaire de Jésus 
alors que l’action missionnaire le sollicite (Luc 5, 15-16 comp. 


Marc et Mat. Synopse 47). 


Cette prière de Jésus est parfois une prière de demande, 
comme celle que le Christ a adressée pour Pierre avant la Pas- 
sion (Luc 22, 31-32 ;: Synopse 261), pour ses bourreaux sur la 
Croix (Luc ?3, 34) ; parfois une prière d’action de grâces toute 
joyeuse adressée à son Père sous une influence spéciale de 
l'Ésprit Saint (Luc 10, 21 et sv., cf. Mat. 11, 25 et sv. ; Synopse 
154) ; parfois une plainte qui s'achève en confiante et filiale 
acceptation (Luc 22, 41-44 ; Syn. 269). 


La dernière parole prononcée par Jésus en croix, telle que 
nous la transmet saint Luc, résume, en quelque sorte, tous les 
sentiments de confiance et d'abandon des justes persécutés 
sous l’ancienne Alliance ; vous noterez cependant la nuance. 


Dans le Psaume 31, nous lisons : 


Seigneur, entre tes mains, je remets mon esprit (ma vie). 


Ps. 31. 6 Sept. 


Sur la croix, Jésus dit : 


Père, entre tes mains, Je remets mon esprit (ma vie). 
Luc 23. 46. 


Voir Luce 1, 15: 1, 35; 1, 41 ; 1, 67 ; 2, 25-27 ; 3, 16 ; 3, 22 ; 4, 1 : 4, 14 : 4, 18 : 10, 21 : 
11,13: 12, 10 : 12, 12 ; 24, 49. Dans tous ces passages, Luc, même lorsqu'il sait saint Marc 
ou est parallèle à Matthieu, introduit la mention de l'Esprit saint. Les Actes des Apitres 
nous décriront le rôle de l'Esprit dans l'Eglise, comme l'Evangile a mis en lumière l’action 
de Jésus animé par l'Esprit. Cf. Cahier biblique, « Evangile » n° 17, « L'Esprit qui donne 
la Vie », surtout pages 37 à 45 et 48 à 50. 

1. Luc 3, 21-22 : comparer Marc et Matthieu. Synopse 19. 

2. Luc 6, 12-13 : comparer Marc et Matthieu. Synopse 54. 

3. Luc 9, 16, comparer Marc et Matthieu. Synopse 121. 

4. Luc 9, 28 ss. ; comparer Marc et Matthieu. Synopse 125, 
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L'Evangile du « Seigneur » 


La divinité de Jésus, Luc, disciple de Paul, a préféré surtout 
la manifester, nous l’avons vu, en le montrant dans son rôle de 
Sauveur et en justifiant combien il a droit à ce titre vraiment 
divin ; en montrant en lui la manifestation visible de tous les 
pius beaux attributs de Yahvé, le Dieu miséricordieux qui 
aime, qui a pitié, qui pardonne et qui sauve. 

Luc la manifeste de surcroît, en désignant Jésus sous le 
vocable « Le Seigneur », ce que n'avaient pas fait ses prédé- 
cesseurs. Sans doute Marc et Matthieu nous avaient déjà fidè- 
lement transmis cette appellation recueillie sur les lèvres des 
Apôtres, des interlocuteurs du Messie, ou même de Jésus lui- 
même l, mais ce mot ne possédait alors pas beaucoup plus de 
sens que notre mot français « Maître » ?. Luc les a suivis en 
cela, mais, de surcroît, il est seul à utiliser ce titre, dans sa 
narration ?, pour désigner Jésus, comme si ce vocable lui appa- 
raissait le plus propre à manifester la vénération qu'il porte au 
Sauveur, et à signifier ce qu’en fait est Jésus. 


Il importe donc de nous demander ce que ce mot Seigneur 
pouvait évoquer pour des chrétiens issus du paganisme, et pour 
des lecteurs de la Bible des Septante. 


Sans doute, le mot « seigneur », dans la langue profane 
grecque, peut n'avoir d'autre sens que maître, propriétaire ; 
néanmoins, il est appliqué par excellence et dans un sens fort 
aux dieux, Maîtres et Seigneurs par excellence et aux empe- 
reurs divinisés. Dans les « religions à mystères » 4, si répandues 
dans l’Asie mineure et dans le monde grec aux premiers siècles 
avant et après notre ère, le titre de Seigneur (Kyrios) était 
donné à Osiris, à Sérapis, à Hermès... et celui de Dame (K yria) 


1. En parlant à Jésus, les apôtres l’appellent « Seigneur » (Mt. 8, 25 : 16, 22: 17, 4: 18, 
21 : 26, 22; Lue 5, 8 : 12, 41 : les apôtres emploient le mot en parlant de lui dans Luc 19, 
34 ;: 24, 34. D'autres personnes font de même : Mat. 8, 2: 8, 21: 9, 28: 15, 22 s: 15, 27; 
20, 30 s ; et 27, 37 : Luc 7, 6 : 10, 40 (et aux passages parallèles à ceux de Mat. cités). Jésus 
lui-même s’attribue le titre dans Mat. 7, 21 ; 21,3 ; 22, 43 et parallèles, 

2. Ou même « Monsieur », 

3. Luc 7, 13-19 ; 10, 39-41 : 11, 39 ; 17, 5-6 : 18, 6 : 22, 61 : 24, 3. 

4. On appelle ainsi des religions qui, d'Egypte et de Perse, se répandirent dans tout 
l'Empire romain dans les premiers siècles de notre ère : elles donnaient une grande impor- 
tance à des initiations rituelles qui étaient censées unir les hommes aux « mystères » des 
mythologies païennes, L'usage du mot « Seigneur » pour désigner les dieux n’est d’ailleurs 
pas limité à ces « religions à mystères », il est d'usage beaucoup plus général. 
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à Isis, à l’Artémis d’Ephèse, à Cybèle, la « Grande Mère, la 
Dame (kyria) qui saure ». 

Bientôt les empereurs romains vont se faire adorer comme 
dieux et exiger qu’un culte et des honneurs divins leur soient 
rendus. Dès lors, le titre de Seigneur (Kyrios) prendra place 
dans la liste des attributs qu'il s’arrogent : Hérode le Grand, 
Agrippa I et IT, l’empereur Claude, la reine Candace (person- 
nages dont il est question dans les Evangiles et dans les Actes), 
aussi bien que Caligula, Néron et Domitien, se font vénérer, 
puis adorer sous le titre de Seigneur. 


Une inscription du 1°T siècle avant notre ère avait déjà attri- 
bué au Roi d'Egypte Ptolémée XITT les titres suivants : « Sei- 
gneur, Roi, Dieu ». 


Dans l’évangile selon saint Luc, le « Seigneur » Jésus se 
trouve opposé à demi-mot à tous ces prétendus seigneurs |, 


En utilisant cette expression pour désigner Jésus en son plus 
profond mystère, saint Luc se montre-t- il fidèle à la tradition 
biblique ? Dans la Bible des Septante, en usage dans les syna- 
gogues de langue grecque établies en Palestine, puis dans les 
églises fondées en terre païenne, c'est en général ce mot Seigneur 
qu'ont utilisé les traducteurs grecs, partout où dans la Bible 
hébraïque était écrit Yahré, le nom que l’on ne prononce pas ; 
Seigneur est en effet le correspondant le plus exact du mot 
hébreu « Adonaï » (Mon Seigneur) que devait automatique- 
ment adopter le lecteur juif partout où il rencontrait dans la 
Bible les quatre lettres sacrées du nom divin : Yahvé ? 


Où se trouvait écrit par exemple dans la Bible hébraïque : 


Yahvé a dit à mon Seigneur : « Siège à ma droite... » 


Psaume 110, 1 (hébreu). 


1. L’Apocalypse entend, selon toute probabilité, montrer en Jésus glorifié le vrai Roi et 
Seigneur, en opposition exp heite avec les prétentions à la Civinité des empereurs romains ; 
le titre de Jésus est l'in cclui de « Roi des Rois » et « Scigneur des Seigneurs » (Apoc. 17, 
14 : 19. 7” C’est un titre de Yahvé dans l'A. T, : Deut. 10, 17 ; Ps. 136, 3 ; 2 Mac. 13, 4; 
Dan. 2 : 19, 16-19 ; ilest appliqué à Dieu (le Pè re) dans 1 Ti n. 6, 15. Lisez aussi | Cor. 8, 
5. Saint jh dans son Evangile, nous x fréquemment de la Royauté messianique de 
Jésus : cf. Luc 1, 33 (19, 14), 19, + 23, 2. Il insiste surtout sur le caractère spirituel de 
cette royauté (Luc 17, 21 ; cf. 27, : 

2, C'est même en combinant les 788 lettres consonnes de Yahvé (Y H W H) avec les 
voyelles de Adonaï (mon Seigneur) (a — € ; 0 : a) qu'a été composé le néologisme barbare 
Jéhowah. En effet, dans les manuscrits de la Sainte Ecriture, lorsque l’usage s’introduisit 
d’ajouter aux consonnes qui étaient autrefois seules transcrites, des points voyelles destinés 
à guider le lecteur, ce furent les voyelles d’Adonaï qui furent placées sous les lettres consonnes 
du nom ineffable de Yahvé. 
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| on trouve dans le texte grec de la Bible des Septante ce que 
prononçaient déjà les lecteurs juifs dans les asseriblées : 


Le Seigneur a dit 4 mon Seigneur. 


Ps. 110, 1 (sept.); cf. Luc 20, 22. 


Ce qui permet désormais au même mot de désigner le Roi 
Messie et Yahvé lui-même qui est le Seigneur par excellence. 
Ne l’oublions pas quand nous lisons l'Evangile selon saint Luc. 


Dans l'Evangile de l’Enfance, tantôt le mot Seigneur est 
employé pour désigner sans conteste le « Très Haut » lui- 
même !, tantôt le Roi Messie (Luc 1, 43 ; 2, 11), tantôt le texte 
nous laisse dans une incertitude qui semble voulue, ainsi quand 
il est dit du fils de Zacharie qu'il « ramènera beaucoup des fils 
d'Israël au Seigneur leur Dieu » (Luc 1, 16) et qu'il « préparera 
pour le Seigneur un peuple bien disposé » (Luc 1, 17 ; cf. 2, 76 ; 

3, 4), alors qu’en fait c’est à Jésus qu'il préparera les voies et 
du Seigneur Jésus, manifestation visible de la lumineuse bonté 


de Dieu, qu'il sera le Précurseur. (Cf. 1, 78-79 ; 3, 4). 


A deux versets de différence enfin, nous lisons, placées sur 
les lèvres d’Elisabeth, les deux exclamations suivantes : 


D'où m’est-il donné que la mère de mon Seigneur vienne à mot ? 


Luc 1, 43. 


Bienheureuse celle qui a cru que ce qui Lui a été dit de la part du Seigneur 


aurait son accomplissement. 
Luc 1, 45. 


Oui, toutes ces ambiguïtés semblent voulues ; ainsi encore 
lorsque les Anges annoncent aux bergers la naissance « d’un 
Sauveur qui est le Messie Seigneur » (Luc 2, 11 cf. 2,9 ; 2, 15). 


Abordons maintenant le récit de la vie publique. Dès le 
début, le Baptiste « qui prépare le chemin du Seigneur » (Luc 
| 3, 1) y est présenté sans ambages comme celui qui précède « un 
| plus puissant que lui », et « dont il n’est pas digne de dénouer les 


| 1. CF. 1,6: 1,9: 1, 11 : 1, 25: 1, 45 : 1, 58 : 1, 66 ; 1. 68 ; 2, 22 : 2, 23; 2, 24: 2, 26. 
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courroies des sandales ». Ce « Seigneur » ne peut être autre que 
Jésus (Luc 3, 16), mais considéré comme la manifestation visible 
et d’une certaine manière redoutable, du Seigneur Yahvé lui- 
même, dont l’oracle d’Isaïe, lu dans les synagogues, annonçait 
l'intervention en faveur du salut de toute chair. 


A partir du récit de la veuve de Naïm (Luc 7, 11-17), Jésus 
est plusieurs fois désigné par saint Luc sous ce terme « le Sei- 
gneur ! ». Tous les actes de bonté qu'accomplit Jésus sont ceux 
que la Sainte Ecriture annonçait comme devant être réalisés 
par Yahvé ?, agissant par lui-même ou par son Serviteur *. 


Oui, vraiment, dans tout l'Evangile selon saint Luc, Jésus 
est présenté comme « le Seigneur », au sens le plus fort que ce 
terme pouvait avoir, et dans le paganisme et pour des croyants 
lecteurs de la Septante. 


Saint Luc possède la clef de l’énigme posée par Jésus aux 
Juifs à propos du Psaume 110 : Comment, si le Messie est fils de 
David, David peut-il néanmoins l'appeler Seigneur ? (Luc 20, 
41-44 ; Mat. 22, 41-46 ; Marc 12, 35-37). 


Encore une fois saint Luc a puisé dans le fonds commun de 
l'Eglise * ; mais pour ses auditeurs issus de la Gentilité, ce sont 
des expressions capables de les toucher d’une manière spéciale 


1. Cf. Luc 7, 13 ; 7, 19 ; 10, 1 ; 10, 39 ; 10, 41 ; 11, 39 ; 12, 42 ; 13, 15 : 17, 5-6 ; 18,6: 
19, 8 ; 22, 61 ; (24, 3) ; 24, 34. 


2. C'est le Seigneur Yahvé qui ressuscite es morts. 
3. Is. 35, 5 ; 61, 1 : cf. Luc 7. 21-23. 


4. Maints indices nous invitent même à penser que, dès les premiers siècles, chaque fois 
que se rencontrait dans l’Ecriture le mot « Seigneur », les pensées des premiers chrétiens 
s’orientaient aussitôt vers Jésus. Tant dans les Actes des Apôtres que dans les lettres de 
saint Paul, c'est le mot « Seigneur », soit seul, soit dans des expressions telles que « Notre 
Seigneur », « le Seigneur Jésus » qui revient le plus souvent pour désigner Jésus glorifé. 


Pour saint Pierre, pour saint Paul, aussi bien que pour saint Luc disons pour toute l’ Eglise 
primitive, Jésus est avant tout « le Seigneur », et, quand on lui donne ce titre, on ne songe 
plu: bien vite seulement à la « Seigneurie » universelle qu’il a acquise au prix de ses souf- 
frances et qu’a manifestée sa résurrection (Act, 2, 36 : cf. Rom, 1, 4 ; Phil. 2,6-11). Cetitre 
exprime bien davantage encore : il manifeste la croyance en la divinité de Jésus telle qu'il 
l’avait lui-même révélée peu à peu. Dire que « Jésus est Seigneur », c'est proclamer la foi 
chrétienne en Jésus (Rom. 10, 9 : I Cor. 12, 3 ; cf. Act. 16, 31), le Sauveur divin, apparu 
sur cette terre. ressuscité des morts et qui doit revenir au dernier jour tout illuminé par la 
Gloire divine (cf. 1 Tim, 3, 16). 
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qu'il a su mettre admirablement en valeur pour leur montrer 
qui est Jésus et que c’est dans une unité absolue avec le Sei- 
gneur Yahvé que se trouve la clef de son mystère. 


commun avec saint Matthieu et saint Marc, témoins du 
Messie, Fils de Dieu, apparu dans la personne du « Fils de 
l’homme » |. 


[' était inutile de signaler, à propos de Luce, ce qu'il a de 


Nous croyons vous avoir mieux préparés à une lecture 
pénétrante de son message en vous aidant à découvrir en lui 
ce qu'il est avant tout : le témoin du Sauveur de tous et du 
Seigneur apparu visiblement pour apporter « le salut à toute 
chair », le témoin du « Grand Dieu et Sauveur Jésus Christ », 
en qui sont apparues « la bonté de Dieu notre Sauveur et son 
amour pour les hommes » (Tite 2, 13 ; 3, 4). 


NOUS vous annonçons une grande joie : 
Il vous est né un Sauveur, 
qui est le Christ Seigneur 
dans la cité de David. 


1. Vous pourrez vous reporter aux Caniers Bibliques « Évangile » n° 6, « Évangile 
et Évangile » et n° 14: « Le l'iis de- l'Homme »:; également au cahier n° 24, « Le 
Messie fils de Darid ». 

Saint Luc, plus encore que ses prédécessours insiste sur le caractère royal du Messie, 
Fils de Dieu, Jésus. Nous étudierons son témoignage dans un cahier biblique sur 
« le Règne et le Royaume de Dieu ». 
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Avant-propos 
Annonc. à Zach. 
Annonc. à Vierge 
Visitation 


Prédic. J. B. 
Emprison. J. B. 
Généal. Jésus 
Discours Naz. 
Pêche mirac. 


En Samarie 
Exigences apost. 
Envoi des 72 
Retour des 72 

Bon Samaritain 
Marthe et Marie 
L'Ami importun 
Bienheur. mère 

Le Riche insensé 
Hâte anxieuse Jésus 
Figuier stérile 
Guérison femme 
Juifs et païens 
Premiers et derniers 
Le renard Hérode 
Guérison hydrop. 
Parab. banquet 


La vraie grandeur 
Récomp. disciples 
Prière pour Pierre 
La crise arrive 

La sueur de sang 


Chez Hérode et Pilate 


TABLEAU 


des sections propres à l'Évangile selon saint Luc 


L’Evangile de l’ Enfance 


1, 1-4 
1, 5-25 
1, 26-38 
1, 39-56 


Nais. Cire. J. B. 
Nais. Cire. Jésus 
Présent. Temple 
Recouv. Temple 


Débuts de la vie publique 


3, 10-14 
3, 19-20* 
3, 23-38* 
4, 16-30* 
9, 1-11* 


Malédictions 
Veuve Naïm 

La pécheresse 
Saintes Femmes 


La montée vers Jérusalem 


13, 10-17 
13, 25-29* 
13, 30 

13. 31-33 
14, 1-6 
14, 7-14 


Parab. Tour et Guerre 


Accueil pécheurs 
La brebis perdue 
La drachme 

Les deux fils 
Intendant infidèle 
Contre les Pharis. 
Mauv. riche et Laz. 
Serviteurs inutiles 
Les 10 lépreux 
Prés. Règne Dieu 
Le Juge inique 
Pharis. et public. 
Zachée 

Pleurs sur Jérus. 
En attendant Jésus 


La Passicn glorieuse 


22, 24-27 

22, 28-30* 
22. 31-32 

22, 35-38 

22, 43-44 

22, 6-16 


Femmes de jerus. 
Le bon larron 
Auprès du tombeau 
Disciples d’Emmaüs 
Les Stes plaies 

Joie Ascension 


1, 57-80 
2, 1-21° 
2. 22-38 
2, 41-52 


6, 24-26 
7, 11-17 
7. 36-50* 
8, 1-3 


14, 28-33 
15, 1-2 
15, 3-7* 
15. 8-10 
15, 11-32 
16, 1-12 
16, 14-15* 
16, 19-31 
17, 7-10 
17, 11-19 
17, 20-21 
18, 1-8 
18, 9-14 
19, 1-10 
19, 39-44* 
21, 34-36° 


23, 27-32 
23. 39b-43 
24, 10-12* 
24, 3-35° 
24, 36-42" 
24, 50-52° 


| | | 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 9,51-56 

9, 61-62 
| 10. 1-2 
| 10. 17-20 

10. 29-37 

10. 38-42 
| 11. 5-8 
| 11. 27-28 
| 12. 13-21 
| 12. 49-50* 
13. 1-9* 
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En plus de ces sections spéciales à saint Luce, vous remarquerez 
aussi ces quelques passages qui lui sont propres, et qui se trou- 
vent insérés à l’intérieur de sections qui lui sont communes avec 
tel ou tel des autres évangélistes. Nous nous sommes limités à 
quelques indications : 


12, 47-48 
97 


13, 22 


14, 19-21 
22 b-24* 
26* 


20, 20* 


26° 


21, 28 


37-38° 


22,3a 


15-16 
19 b 
51 b 
53 b 
61 a 


23, 22 b° 


25 m° 

32 a 

46m 

48 

50 b-51 a° 
56* 


24, 7 


Les passages marqués d’un astérisque (*) ont leur correspondant dans 
tel ou tel évangile, mais sont beaucoup plus développés ou différents 
dans l’évangile selon saint Luc. 


0 3. 1-2 7.la* 
5-6 4 b-6 a* 
8 15 20-21* | 
18 
| 
21 8, 91 b* | 
4, la 
13-14* 31-32 
D” 15 b* 36 b-37 a 
41 m 45 m* 17. 25 
29.31 | 
10, 21 m 
25 b° 18, 30 | 
39 28 b* | 
6.8 34 | 
12 b 11,1 43 b | 
19 37° | 
20 a* 19, 11 | 
. 33-35 12, 26 14 | 
6, 38 a 33 a° 27 
45 b 37-38 37 ___. | 
| 
L | 
be 
À 
| 
| 
| 
| 
| 13 | 
| 
| | 
| 


Travaux pratiques 


1 + Sur votre exemplaire de l'Evangile selon saint Luc, repérez 
tous les passages qui lui sont propres. 


Examinez d’abord les grandes sections, puis les notations 
qu'il ajoute dans les récits qui lui sont communs avec saint 
Marc et saint Matthieu, ou du moins avec l’un d’entre eux. 


Vous remarquerez que les grands thèmes qui lui sont chers 
reviennent très fréquemment : salut universel, joie du salut, 
bonté fort exigeante parfois du Seigneur Jésus, action puissante 
de l'Esprit. son souci de citer les paroles de Jésus que saint 
Matthieu rassemble dans le cadre de cinq grands discours en 
leur contexte. 


Aidez-vous des tableaux des pages 72-73 et du tableau comparatif 
publié dans le Cahier biblique n° 6, « Evangile et Evangiles », pages 25 
à 61. 


2 + Dans ce Cahier nous avons cherché surtout à vous guider 
dans la découverte du témoignage apporté par saint Luc quant 
au rôle Sauveur et quant à la personnalité divine et humaine 
tout à la fois, du Seigneur Jésus. Saint Luc, cependant, nous 
trace aussi avec plus de soin que ses devanciers le portrait du 
parfait disciple et imitateur de Jésus : 


a) Le parfait disciple a soin d’abord « d'écouter la Parole » 
(pour saint Luc, Parole de Dieu et Parole de Jésus, c’est tout un) : 
cf. Luc 5, 1 ; 5, 15 ; 6, 18 ; 6, 47 ; 7, 22 ; 8, 8-21 ; 10, 39 ; 11, 28 ; 
11, 91; 15, 16, 51... 


Voyez également les passages suivants des Actes des Apôtres et 
des lettres de saint Paul : Act. 4, 4 : 4, 29 ; 4, 31 ; 6, 4 ; 6, 7 ; 10, 44 ; 
13, 5 ; 13, 7 ; 13, 26 ; 13, 44-49... 1 Thes. 1, 68 ; 2, 13 ; 4, 1 ; 2 Thes. 2, 
6... 
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b) Le parfait disciple et imitateur de Jésus puise sa force 
dans la prière constante, persévérante et confiante qui lui obtient 
le don de l’Esprit. Voyez Luc 11, 1 sv. : 11, 5-8 : 11, 9-13 (cf. Mat. 
7, 7-11 : Synopse 162) ; 18, 1-8 ; 21, 36. 

Comparez avec Act. 1, 14; 1, 24-25 ; 2, 42 ; 4, 24-30... et avec 
Rom. 1, 10 ; 12, 12 ; 15, 30-32 ; 2 Cor. 1. 11 ; Eph. 5, 18-20 ; 6, 18-20 ; 
Phil. 1. 3-4 ; Col. 1, 3 ; 1, 9 ; 3, 16 ; 4, 2-4 : 1 Thes. 1, 2-3 ; 2, 13 ; 3, 10 ; 
2... 


c) Ayant tout quitté, il suit Jésus, portant comme le Seigneur 
la Croix qui sauve : cf. Luc 5, 11 ; 5, 28 ; 11, 41 ; 12, 33 ; 14, 33 : 
18, 22. Comparez Luc 9, 23 avec les passages parallèles en Marc 8, 
34 sv. et Matthieu 10, 38 : 16, 24 sv. (Syn. 123). Vovez aussi 
Luc 9, 1 sv. ; 9, 57-62 ; 14, 25-35 ; 18, 28-30 ; 21, 19 : 22, 28 sv. 


d) Il imite la douceur de Jésus et utilise les biens reçus de 
Dieu pour répandre la joie autour de lui, surtout sur les pauvres 
et les petits, tout en s’estimant un « serviteur inutile » :3, 10-14 ; 
6, 27-38 ; 9, 46-48 ; 10, 23-37 ; 10, 40-42 ; 12, 21 ; 12, 41-48 
14, 12-14 ; 16, 1-13 ; 17. 7-10 ; 18, 9-14 ; 19, 8 : 22, 26-27. 

(Cf. Act. 2, 43-45 ; 4, 32-37 ; I Tim. 6, 17-19.) 


e) Dès maintenant, débarrassé de tout souci, la joie du salut 
est son apanage : tous les biens du Royaume sont ? lui et il 
participera bientôt au banquet et aux fêtes éternelles : Luc 6, 
20-23 ; 10, 41-42 ; 12, 4-7 ; 12, 11-12; 12, 22-32 ; 12, 32-40 ; 
14, 15-24 ; 18, 28-30 ; 21, 34-36 ; 22, 28-30 ; 24, 52-53. 

(Cf. Act. 2, 46-47 ; Phil. 4, 4-9 ; I Thes. 5, 16-28). 


3 + A l’aide de la note 2, page 52, voyez la place que les ban- 
quets et festins tiennent dans l'Evangile selon saint Luc. 


Nous serions reconnaissants à tous nos « amis » qui disposent 
de livres bibliques de qualité, dont ils n’ont pas l’usage, de 
bien vouloir bien nous les faire parvenir à la Ligue de l’Évan- 
gile, afin d’enrichir le fonds de notre salle de documentation 
et de constituer si possible une bibliothèque de prêts. 
Fascicules de la « Revue Biblique », dictionnaires de la Bible, 

concordances, en particulier, seront reçus 

avec plaisir et gratitude. 


Chroniques et Nouvelles 


Sessions bibliques d’été 


Voici le programme complet de la session biblique qui aura lieu à 
la Sainte Baume, du 27 au 30 août. Titre général : « Les grandes périodes 
de l'Histoire biblique et la « naissance » de nos Livres saints ». 


1. L’Epoque Patriarcale. Quels sont les documents qui nous ren- 
seignent sur cette époque ? A quel moment ont-ils été rédigés ? La théo- 
logie de l’âge patriarcal au cours des âges. 


2. La Période Mosaïque. Quels sont les documents qui nous ren- 
seignent sur l’époque mosaïque ? La théologie de l’Exode et la théo- 
logie de la Loi, au cours des âges. 


3. La Période Royale. Comment connaissons-nous la période royale ? 
L'histoire du messianisme royal. 


4. La Période exilienne. L'épreuve de l’Exil, le travail littéraire et 
spirituel accompli pendant cette période. 


5. Le Judaïsme. Les grandes lignes de la pensée post-exilienne. 


6. Les grandes épreuves de la période macchabéenne. Travail spi- 
rituel et littéraire accompli pendant cette période. 


7. La Période Romaine. Apparition de Notre Seigneur et des livres 
du Nouveau Testament. 


Nous avons adopté ce programme de synthèse dans le but d’aider 
nos auditeurs à avoir une idée générale mais précise de l’histoire du 
Salut. 


Une retraite biblique sera prêchée par le R. P. Barthélémy O. P. 
et par le Père Beaupère, au Centre Saint-Dominique, à la Tourette. 
par Eveux-sur-l’Arbresle, Rhône, du 12 au 15 août. Le thème en sera 
« La belle époque qui va des Juges à la mort de Salomon ». 


L’Exposition biblique 


L'exposition biblique « La Bible et son Message » a circulé toute 
cette année. Des foules considérables se sont pressées pour apprendre 
ce qu'est la Bible, son message, son histoire. Elle va achever son 
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périple à Vannes après avoir attiré, spécialement à Rennes, Lorient 
et Brest, des auditoires qui se sont élevés, à Brest, jusqu’à 3.000 per- 
sonnes. 

Ce sont maintenant 31 villes qui ont été visitées par elle tandis que 
deux expositions analogues circulent au Viet Nam, qu’une autre est 
en montage à Ottawa et une autre à Marseille. 

Durant <et été, l’exposition biblique « La Bible et son message », 
du Centre National de la Ligue de l'Evangile, va pendant quelques 
mois, prendre du repos. Tous les tableaux, qui ont été un peu éprou- 
vés, vont être entièrement refaits et notre équipe voudrait acquérir 
une fourgonnette avec remorque pour pouvoir circuler plus aisément 
et rapidement de ville en ville. C’est grâce, pour une part à votre 
générosité, et pour une part à celle des visiteurs de l’Exposition, que 
ces progrès pourront être accomplis, tandis que les travaux se pour- 
suivent en vue de l’ouverture de notre salle d’accueil et de notre salle 
de documentation. à Paris, 2, rue de la Planche. 

La prochaine Semaine et Exposition biblique aura lieu à Vannes, 
du 20 au 30 juin. 


Bibliographie 


Tous les Amis de la Ligue de l'Evangile connaissent l’ouvrage popu- 
laire de présentation du message et des textes principaux du Nouveau 
Testament : « La Grande Nouvelle qui vous apporte le bonheur ». De 
cet ouvrage, aux apparences modestes, mais qui atteint son 330€ mille, 
nous venons de réaliser une zvuuvelle édition, entièrement revue et 
enrichie de tables de tous les textes cités du Nouveau Testament. 

Nous avons reçu un très bel Album « Jérusalem », publié par le 
Père Michel Join-Lambert, aux Editions Albert Guillot (collection 
les Hauts lieux de lHistu:re). 149 photographies, 10 plans et une 
carte permettent de suivre toute l’histoire de la Jérusalem chrétienne 
et musulmane (4.500 francs). 

Le Père Xavier Léon Dufour S. J., professeur à la Faculté de Théo- 
logie d’'Enghien, vient de publier de précieux tableaux en couleurs 
destinés à faciliter l’étude comparative des trois premiers Evangiles : 
« Concordance des Ervangiles synoptiques ». (Desclée et Cie, Paris- 
Tournai. 1 volume format 29 X 10 : 520 fr.). 


La concordance française de la Bible 


Les travaux se poursuivent en vue de l’établissement de la concor- 
dance française de la Bible. Une équipe de cinq personnes se consacre 
à ce travail, commencé depuis quatre ans. Le jour même où une loca- 
tion a pu être faite d’un grand local, 29 boul. de Latour-Maubourg, 
Paris (7€), tout le matériel nécessaire, bureaux, classeurs, bibliothèques, 
machine à écrire en caractères hébreux, ont été providentiellement 
mis à la disposition de l’équipe. 


| 


